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GST OUVRAGE SE TROUYS AUSSI AU DÉPÔT SE MA LIBRAIRIE , 

Faltb-Rôftly galeries de boiiy iim fl65ecd65. 
On trouva chez le même Libraire f 



Histoire de la campagne de Russie , pendant l'année 1812, contenant des 




P 

marche en avant et leur retraite. Traduit de l'anglais sur la,4" édition y 
par M. accompagné de notes explicatives et critiques tirées des 
dii'férens ouvrages qui ont paru en France sur cette campagne célèbre , 
1 gros ToL m-8* ( sous preste), 7 fr. 5o c. 

TABLBA.V de la campagne de Moscou en 181a » omrraf^ dans lequel oa 
8*est attaché à retracer les évèfteniens désastreux qui ont rendu cette 
campagne à jamais mémorable; par M. Bourgeois, chirurgien-major du 
régiment du Dauphin-Cuirassiers ^ chevalier de la Légion d'honneur, 
témoin oculaire , 1 vol. in 8°, ' 3 fr. 

AsLA.Tios circonstanciée de la dernière campagne de Buonaparte, termi- 
née par la bataille de Mont-Saint- Jean , dite de Waterloo ou de la 
Belle- Alliance 9 4* édition | revue, corrigée > augmentée, et ornée de 
deox plans , dont Tun présente l'ensemble des opérations de la campa- 
^ne, et l'autre les dispositions particulières de la bataille de Mont-5t.- 
Jean -, ù laquelle on a joint les diverses relations qui ont paru en Angle- 
terre y uu grand nombre de pièces contenant des détails anecdotiqnes 
aussi cnrieux que peu oonnus , avec, deux nouveaux plans de la campa- 
ffiCy f'i line vue panoran^que du champ de bataille. Par un témoin 
oeuLaire; 1 voLin-S®^ ' . v , ^^^^ 

Batailles de Leipsick, dejjuis le 14 jusqu'au 19 octobre i8i3, ou récit 
des év ènemens mémorables qui ont eu lieu dans cette ville et aux envi- 

rons, • • • • • • ^ - • 

nand 
beri, 

Etat actuel de la Turquie, ou Description de la constitution politique , 
civile et religieuse du gouvernement et des lois de l'Empire ottoman , 
auquel on a ajouté Tétat géographique , civil et politique desprind- 
pautés de la Moldavie et 3e la Valaoïie , d'après les obserrations faites 

Sndant une résidence de quinze ans, tttnt à Constantinople que dans 
I proTÎnces de TEmpire turc. Par Thomas Thomton ; a v. in-8o, 1 a L 

RBI.S.TXON des évènemens qui se sont passés en France depuis le débar- 
quement de Napoléon Buonaparte au !««• mars 181 5, jusqu'au traité du 
ao novembre -, suivi d'observations sur l'état présent de la France et sur 
l'opinion publique-, par miss Maria Helena Vvîllianis;tradmtdePangl., 
et accompagné d'un grand nombre de notes très-curieuses sur cette oé« 
plorable époque» par M« Breton de la Martinière; 1 toI. in-8*^ 5 fr* 

OnniriiiLB campagne de l'armée franco<italicnne , sous les ordres d'En- 

gène Beauharnaîs , en i8i3 et 1814, suivie de Mémoires secrets sur la 
révolution de Milan, du 20 avril 1814, et les deux conjurfltions du a5 
avril i8i5; la campagne des Autrichiens contre Murât; sa mort tra- 
gique , et la situation politique actuelle des dirers Etats d'Italie. Par le 
Shevalier Saint-J**'^'^'^, témoin oculaires précédée d'une Notice histo- 
rique sur Bugène-Beauhamais , ^ ^* 
yiB publique et privée de Joacliim Murât, rnmposro d'après des maté- 
riaux autheniiques , la plupart iucoiunis , et ( ontenaiU des particulari^ 
inédites sur ses premières années ; 1 vol. ia-S'*} t 
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MÉMOIRES 

SUR LA 

GUERRE DE LA VENDÉE 

m i8i5, 

i 

■ PAR M* S. CANUEL, 

ACCOMPAGNÉS DE £A CARTE OU THÉÂTRE JDS CETTE GUERRE 9 

n DU so&T&Acr m muiQVia 's^Ak ROCHKrAQUBLBDr. 

Il m'y « que le« enjtemU publica qui aépaniit l'iaiétH du Pciac* 
49 l'ialétét de l'£tat. 

hQiêVMt, FqUti^ tirU ét l'SerUurt. 




PARIS, 

J. G. DENTU, IMPRIMEUR-LIBRAIRE, 

tm thu Pnfti-àiTgiiH'g*! *** -* (aaciHilifttd deFwMD). 

181 7. 
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LETTRE .iu 

C. 3 



M. AUGUSTE DE LA ROCHEJAQUELEIN 



J'ai Itt arec le plus vif intérêt votre maaiiscrit «ur 
b. campagne dt la Vandae «a 18*5 , al ja i'ai l« 
avec d'autant plof d'attention , que je te compavaii. 
à ce que vient de publier M. le conite d'Autichamp^ 
•ur les mèoMS évèacoMos. 

U ^tait digne da tous, mom dier geatfnli M 
pre'senter dans son véritable jour, une guerre d*oh 
a pu dépendra le tort de la France. Acteur comme 
Toas dans cette cifconstaacai ja troav» lee 6ûU 
que vous rapportez avec les mêmes canteavs que- 
celles qui m'avaient frappé y an moment où ils se 
passaient sons nas jeux. 

Témoin à Beaoprëau da ce q«i f*eit passé avant 
le départ de Mgc. le duc de Bourbon^ j'ai retrouva^ 
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très -bien décrite dans ToUe ouvrage, la funeste 
influence qui fit tant de. mal à cette époque. 

'Après le i5 niÉi> 4'ëlaii aiibUme des Vendéens 
ne servit de rien contre )a garnison de Chollet , qui 
t'échappa de la Vendée , ponr rerenir plus tard lui 
porter le coup mortel; ensuite la d^obeîssance 
aux ordres d'un ge'ncral en chef reconnu; Tentre- 
vne de Tififaugcs le 29, .et la. correspondance avec 
les envojres de Boonaparte > qui ont amelië l'arrêté 
de Falleron' le 5 r de ce même mots , furent bien les 
ve'ritables causes des malbeun de la Vendée. En 
Tain chercherait'on à les atténuer } la vérité , plus 
Ibrte que tous les raisonnemens^ remportera ton-» 
jours. Et qui mieux que vous pouvait nous la mon- 
trer toute entière I - 

. Je regrette qu'en parlaift de la TesèouaMe et de 
la délibération qui eut lieu le 24 Juin , on n'ait pas 
jkiblié les pièces justificatives ; les signatures, parmi 
fesquelles était lé ^mienne 9- auraient jeté un grand 
joursnr ce qui se.passa alors , et sur- l'adhésion de 
M. d'Auticbamp, le 28 du même*mois. • ^ n 
Jamais je ne concevrai comment, pour se jusli» 
êer,. on' a pu: compromettre* le déroâiment et lia 
bravoure des :Vendéens. ' ' / - • • • A a 
'• : Agréez , mon cher général 9. la nouvelle assurance 
de toat.moB attacbemeat» : • i > 

Signe'^ AvGvsTE Rocbiiaqueijein-. . 

* a 

■ • 

VeiMîllesy ce la ^Ttmbre iSi^. 



. AVANT-PROPOS. 

# 

. ^ » * • • 

L'objet de ces Mémoires est de 
faire connaitre la camjpagne des 
Vendéens en i8i5, et d exposer la 
suite des ëvènemens qui ont em- 

Séché les départemens de i Ouest 
e contribuer d une manière plus 
active quils ne 1 ont iait à la se- 
conde restauration. 

Je crois devoir parler dans cet 
avant-propos des motifs qui m' ont 
déterminé, dans la position où 
nous sommes 9 à publier la vérité t 
ils sont puissans ces motifs ; leur 
source vient de la conscience , de 
1 honneur et- du désir de servir le 
Roi et la France. 

Tout le monde sait qu à 1 épo- 

?oe de l arrivée de Buonaparte à 
aris, Mgr. le duc de Bourbon se 
trouvait dans la Vendée, qu il a 
quittée subitement pour passer à 
l étranger. Mais quelles lurent les. 
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Quelques-uns Tontattribué av re« 
fus qu'auraient fait les habitans 
de l'Ouest de prendre les armes : 
c est un bruit que l'usurpateur lui- 
même a cherché à accréditer dans 
les Journaux du temps. On a dH 
que le souvenir des malheurs que 
la premièreguerre avait sAtirés sur 
leur pays, avait arrête les Ven-* 
déens, et qnu ils n avaient pas voulu 
s'iexposèr a recevoir raie seconde 
fois une si terrible leçon. D autres 
Ont donné à entendre que Mgr. lé 
duc de Bourbon, redoutant une 
guerre dont les chances lui parais^ 
salent exftrémeiAient incertaines , 
avait de son propre mouvement 
abandonné le projet de faire lever 
les Vendéens, et ordonné qu on se 
soumît»' ' 

Ces albsurdités oiit ^té propa-^ 
gées avec la plus grande adresse 
par Éenx qui y. étaient intéressés 



coup de ceux qui cherchaient la 



et èlles furent recueillies 




1»J ) 

vérité sans pouvoir la trouver. Et 
cominent en aurait* il été autre- 
ment? Le» ennemid seuls avaient 
parlé î 

Les braves Vendéens m oui ad- 
mis dans leurs rangs, ét m'ont 
honoré de ieur confiance; je sau- 
rai la mériter }asqn*a«L bout de 

ma carrière. Pour leur honneur et 
pour le mien , pour celui de la 
cause sacrée quils défendaient^ 
j appelle r attention du lecteui' sur 
les causes des evènemens qui ont 
eu lieu dans leur noble pays. Moi» 
général français, je prétends que 
ce serait me rendre eonpabie en^ 
vers mon Roi et mon pa^s^que de 
ne pas publier ce dont | ai été té*» 
moin, j ai vu le dévoument dune 
iéule de Français otlrant leurs 
bras aux chefs qui les appelaien* 
aux armes de ia part du Roi : et 
f ai vu tes subtilités ^ les moyeoë 
employés pourenchaînerleurcou- 
rage. 11 est plus important qu on 
le croit peut-être aujoupd'bm^ de 
faire connaître ces moyens : ils 
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(iv) 

âant du domaine de rhistouTe; 

ils appartiennent aussi à tous 
les hommes d'Etat qui sauront 
en saisir les résultats, et les corn-- 
parer. . . 

Le lecteur sera peut-être étonné 
de voir certains noms figurer ici 
dune manière peu digne de la 
réputation qu'ils avaient Ma tâ-? 
che, sous ce rapport, ne pouvait 
être plus.pénible; mais j'ai dû être 
vrai. Pour ne blesser personne, il 
eût fallu se taire, et laisser ainsi 
peser sur la Vendée le soupçon 
injurieux quelle n'avait pas fait 
son devoir..Ge silence Je 1 avoue^ 
eût sauvé la gloire de quelques 
hommes ; mais fallait-il leur ^cxi^ 
fier celle du petit-fils du Grandr 
Condé? Fallait- il leur immoler 
r honneur de la France ^ en ne dér 
mentantpas solennellement ce que 
Buonaparte et ses adhérons ont 
dit et répété tant de fois, que la 
famille des Bourbons était repous- 
*sée par ia voix prescjue mianime 
des Français ? Fallait-il dire que 



. (▼) 

les iV«Râééns , pénétrés de r>econ* 
naissance pour les bienfaits : de 
Fjasarpatear^ tétaient railiçs à*S9 
cause 5 et avaient abandonné celle, 
du Hoi ? FaUait ^ il enfin iaissicK 
mroire Europe que, sans sou 
iatervenlion 9 le Roi de Fl:aace^ 
étût dans I impmssaiice de samwr 
la monarchie par le secours de 
ses sujets ûdèles:^ . perpétuel» 
ainsi «ne ercem* qoi a fiatfSiianç^ 
temps le triomphe des ennemis 
de la légitimité» et qui, en dernière 
analyse, a rendu la France tribu- 
taire? 

Ces Mémoires n étant consacrés 

qu'à la rive gauche de la Loire, je 
n'ai pu parler de ce qui s est passé 
sur la rive droite. Les braves roya- 
listes de l'une et l'autre rive ont 
eu le même zèle , le même dévoù- 
ment, et ils ont éprouvé les mêmes 
efiëts, des moyens employés pour 
paralyser leurs efforts. 

U me reste à réclamer T indul- 
gence du public pour le style ^ 
ces Mémou:es. Peut-être me blâ- 
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mera-t-on d avoir coupe la narra* 
tion par des réflexions longues et 
iré^pentes. Je souscris d avance 
au jugement du lectear ; mais je le* 
prie a observer que, parmi les laits 
que: je raconte^ ii en est. dont les^ 
conséquences ne s aperçoivent 
pas au premier coup-d œil, et que 
a autres ont besoin a être éclairas 
et discutés avec d'autant plus de 
soin, (^'on a cherché davantage 
k en dénaturer les causes ou à en 
dissimuler les résultats. 



Di 



lOTRODUCriON. 



. Vsx«.T«'QVATBi «ni se Mil Aoonlëf depuis 

l'époque où la Vendée, pour la première foU , 

• comut ma âmes pour défiencke la religion de 
' ies pères et le trône de ses Rets. HmeaSni dôii- 
. vains oat essayé de tracer le tableau de cette 

première guerre. Jusqu'en i8r4 » le puUie nfa 
connu que ce qu'en avaient dit MM. Alphonse 
de Beeuehttiqpt, de fiomkesiK et le:féBMd 
Thureau. Leurs narrations sont plus ou mokis 
exactes; mais elles sont loin de présenter la 
. Vendé* sons tes Véritebte «ndts. Un seol on- 

. vrage , les Mémoires de madame la marquise <fs 

• ta BùckÊjmqmlmn , têt digne ée fiaér à'atftsniion* 
Les (aits y sont énoncés avec simplicité , et sur- 
tout afec une vérité scrupuleuse. £Ue espose 
•de la maaiifelafbis fsdîeiettse les csnses qài 
ont amené cette guerre ; elle démontre qu'elle "a 

. étAcournsée sans biit déteciviiné» «eiMimde 
sans plan, et que rien n'a été prémédité ni prévil.^ 

:iUcK)nle'4^1le içs iait^j elle ies [4aoe toujours 
dans leur ordre. Elle dit sansrpttséien oe^i est» 
et uea ae lui échappe. £n lisant ses intéressans 
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iklémoires ceux qui ont éié acteurs dans cette 

sanglante tragédie^ se trouvent^ en quelque sorte, 
transportés sur la schne»;' ils voient la place 
qu'occupait chaque parti , et s'y reconnaissent 
eux-mêmes. Parle-t-elle des cheCs vendéens , 
elle peint le caractère de chacun avec les cott- 
. leurs et les traits qui lui conviennent; elle ne 
disainmle rian, fait ressortir les qualités^ et Ict 
dé&uts avec la même impartidité. Enfin velte 
donne une ^connaissance exacte de Torgapisa- 
:.lion de l^arméé; 

Cependant quoique M°^® de la Rochejaque- 
Mn' Mt^.pi^éBe&té d'une manière bien claire et 
..bien précisé- iaf ctrconsdription du pays occupé 
:;par.raiimée vendéenne , je vois que presque tout 
•le monde; confond lés FMêéBn» avec lés JRre- 
tons, les Monceaux j etc. , c'est-à-dire linsur- 
.neèih^ de.laTÎve^droite. de-la LcHjre avei^'oello 
-.dirk rHré^gàuehe de ce fleuve. ' - ^ 

" Ce sont deux insurrections différentes for- 
iVijes par des.'anaiiées qui , jusqu'à présent f ii'ont 
..eu d'autres, rapports entre elles que ceux d'uno 
tfitM^^mon , et dont^lest opérations a^ont • ja«- 
.HUfis-été liées , quoique i de part et d'autre ^ bu 
agi( dans le mêtaie but, et que Ton se battit 
po.i|r4a^mêtfe cause.' . . ,i. , > 
. i Poi^r mettre le lecteur à portée de suivre les 
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faits consignés dans les Mémoires qae )'ëcris 
et pour que sa peaséeaeVégare point enchère 
«éhantdies corps dfamée dans des pays où- ib 
4i!étaient pas, je vais dire ce. que c'est que les 
iisurreciiaus sux les deus mes de la Loire , et 
faire connaître de quoi elles se composent, en 
m'étendant dans la Bretagne et le Maine. : je 
commencerai par 4:eUe de la rire droite. . 

• *•«« <*• • • 

INSURRECTION D£ LA RIVX DROITE D£ LA LOIRE. 

« 

• • » • • 

4 

L'insurrection de la rive droi^ de la Loire 
comprend: 

« 

La portion du département de Maine-et- 
Loire située de ce côté du fleuve, excepté Tar- 
rondissement de Saumur j 

La portion du dépajrtement de la Loire- 
rnfériéure sur la même rive, jusqu'à la rivièré'de 

.Vilaine ; ' ' 

3° Le département de la Mayenne; 

4° Enfin le département de la Sarthe. 

■ - . . . . ■ • > 

• ' Tous ces pays formaient, -en x8i5 , une ar- 
mée coinposéer de trois^cbrps : elle était coitt» 

mandée, en chef, par M. le narçcjis^-decamf 
^chevalier d'Andigné. i 
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Un df cet corps, qu'on povmit avi^eraisoâ 

uppeler Cuvant- garde de toutes les armées d^ 
f Ouest, pniiqn'il était le plus près de Paris; mg» 
«ait dans ie département de la Sarlhe sous les 
ordres de M. le maréohalrde-camp comte d'Am* 
Jnrugeao. 

Le second corps » formé par M. le comte de 
Coislin^ dans le département de la Loîre4nié^ 

rieure , agissait entre la Loire et la Vilaine. 

Le troisième corps enfin , que commandait 
en personne M. d'Andigné, manœuvrait dans 
les départemens de Maine- et-* Loire et de la 
Mayenne (i). 

Une autre armée, plus formidable encore que 
celle-ci t levée par les soins de M. le maréchal* 
de-camp comte de SoI-de-Grisolle , s'était orga- 
nisée dans le département du Morbihan, £lle 
a'étendait sur les départemens du Finistère , dès 
Côtes-du-Nord et d^Ile-et-Vilaine. Elle était se- 
parée de celle que commandait M. d'Andigné ^ 
par la rivière de la Vilaine , et cependant pou- 



(i) Cette armée ) par sa position , et dans un bon système 
-de guerre» pouyait être un puissant auxiliaire de la Vendée. 
jSi el|e s'était emparée des principaux points sur la rive 
droite de la Loire , notamment d'Anges , elle aurait facilité 
les cfÂumiimcatioiis dee Vendéens- otec eBe, et leur aimil 
oavat le passage de ce ilev?e« 



if xl ) 

vait se lier à ceUe-ci par les points de ia Roche«> 
Bernard et de Redon. 

Tous les pays occupés par ces armées sont 
ce qu'on appelait autrefois le pays des Chouans^ 
Cette dénomination de Chouans , que les roya- 
listes de ces contrées ont conservée long-temps^ 
si Ton s'^n rapporte aux contes qui ont ^té faits 
à ce sujet , n a pas une origine bien noble. Voici 
1^ qu'on a débité : 

Lorsqu'en 1793 les Vendéens furent forcée 
de passer la Loire , et de se porter sur ia Jbre'» 
tagne, trois frères nommés Chouans, qui araient 
organisé une troupe de voleurs, se présentèrent 
aux Vendéens qùànd ceux-ci étaient dans ies 
environs de Vitré ou de Fougères, et leur de- 
mandèrent la permission de servir dans leurs 
rangs. Les royalistes , ne voulant pas s^associer 
des brigands, reiusèrent leurs services et les 
renvoyèrent. , * ' 

' Ces derniers se retirèrent, et continuèrent 
leurs brigandages sous le nom de leurs chefs* 
Bs attaquaient les courriers et les diligences aux 
cris de vive le Roi! et couvraient leurs vob de 
ee nom sacré. Ainsi la dénomination de Chouans, 

• • • 

donnée aux royalistes de ces contrées, leur viem 
dsait du nom de ces trois frères. ' 
Voici une antrje version beaucoup plus vrai« 

b 
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semblable. Après la déraite des Vendéens , au 
Mans et à Savenay, les officiers d« Tarmée 
royale qui avaient eu le bonheur d*échapper aux 
désastres de ces deux malheureuses journées, 
se répandirent dans la Bretagne et y organî^ 
sèrent quelques bandes, qui, peu nombreuse^ 
d'abord, se bornèrent à des expéditions noc- 
tomes sur les grandes routes , et de là encore 
cette dénomination de ChouatiSt par allusion ^ 
Toiseau de nuit chat^huant, ' 

Quoi qu'il en soit, ces bandes, si faibles en 
1794» a'étant fortifiées d'un grand nombre de 
royalistes en 1 795 , firent des entreprises plus 
hardies, et se mesurèrent avec avantage cpixlre 
des troupes aguerries; enfin, «Uef prirent une 
telle consistance, que le gouvernement de la 
république en conçut de vives inquiétudes , el^ 
ne dédaigna pas de trûter ayec leurs çbefs. à 
cette mqme époque, ,r 
< En 1798 eit 17991 les Chouans se lavèrent de 
nouveau; et leurs troupes, organisées alOrs avec 
gli|{idç.i^égulantéj env^hirej^i (a Normandie» le 
Maii:^ et toute la Çr^gne. De» ptartis^ de cetto> 
armée s avancèrent au4a£Îeusement à vingt lieues, 
de Paris. La loi des otages, sous la directoire, 
leur fournit une multitude innombrable d'auxir 

l}aii:es sur tous les points de France; et c*en 
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. . , • • • 

était fait , ihsAors , de la république , si Buona* 

parte , qui la renversa plus tard à son profit, ne 

se {àt pat emparé des rênes du gouVemémenty, 

et n'eût fait un nou\ eau traité avéc eut, 

Depuis ce traité, il n'y avait plus eu de mou- 
Temenâ Bdstilès dani^ lé pays des Chouans. Les 
évënemens du mois de mars i8i5 les réveillè- 
rent. Dè nouveaux chefs, réunis aux anciens» 
râtfachèférrt \ti membres épars des corps mili- 
taires qui avaient existé dans ces contrées, et 
étt fôdnërént les deux armées qui , dans ces der- 
niers temps, ont été commandées par MM. d'An- 
digné et de Sol-de-G#isoUé. 

Dans le pays occupé par Mf. d*Andigné, Tin- 
surrection n'est pas générale. 

Mais dans té Morbifian , tous prennent parti , 
à l'exception des villes. 

Dàns ruhé- et Tautre dé Ces années, le^ 
troiipes restent constaitiment sous Tes drapeaux ; 
les Soldats ne" rentrent pas chez eux, comme 
éxSsi fait daiis ta Vendéé. L'msun^ctipn n*é-' 
tant pas générale, le recrutement se fait, chez 
les Chouans^ pat' enrôleméns volontaires, et les** 
coT^t ciompôsent d'hommes pris isolément 
dam chaque paroisse ou commune. 

Autrefois, icTéit-à-dirc en 1794 et en 1795 , 
ces armées n'étaient organisées qu'en compa* 
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gnies, et n occupaient qu'un arrondissement dé^ 
terminé. Ëlles s'embusquaient près des routes , 
attaquaient les détachemens des troupes répu- 
blicaines» ainsi que les convois^ et, dans près* 
que toutes les entreprises de oe genre, obte- 
naient des succès complets. Dans les premiers 
temps, les capitaines étaient comme indépen- 
dans, et n'exécutaient les ordres des officiers 
supérieurs et généraux, qu'autant qu'ils les trou- 
vaient convenables ; cela- ressemblait plutôt à 
une espèce de brigandage qu'à une guerre faite 
dans des vues politiques et nobles. Par la suite , 
ces compagnies , devenues plus nombreuses , se 
divisèrent en petites colonnes mobiles plus ou 
moins fortes , selon Vezigence des cas ; elles se 
portaient sur ditférens points et se montraient 
par-tout. Si des forces ennemies cherchaient à 
pénétrer ou à s'établir dans le pays, toutes les 
compagnies se réunissaient pour s'opposer à 
Venvahissement. Cette manière de Aire était 
bonne pour se défendre long -temps dans les- 
mêmes localités^ mais elle était insufiisante pour 
s'étendre et faire des conquêtes. 

En i8i5, tout fut changé^ des corps nom- 
breux, distribués en divisions, légions et ba- 
taillons, furent réunis pour faire une guerre 
offensive» et lui donner un caractère qu'elle 
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iTavait pas dans les temps dont je viens de 

parler. 

Plusieurs batailles, à cette dernière époque , 

ont été données par larmée du Morbihan , et les 
succès obtenus par ces valeureux Bretons» ont 
prouvé qu*ils sont aussi braves en ligne qu'en 
embuscade. Cependant, en général, la guerre 
d*embuscade est celle dans laquelle les Chouans 
excellent. Ils semblent se multiplier, et se trou- 
vent par* tout. Us marchent avec une rapidité 
incroyable; la célérité de leurs mouvemens les 
porte, à i'improviste sur rennemi , ou les dérobe 
dans un clin-d'oîl à ses poursuites. 

DE LA VENDEE. 

La Vendée se compose de quatre fractions 

de départemens sur la rive gauche de la Loire : 

1^ De celle du département de Sfaine-el- 

Loire ; 

De la Loire - Inférieure de ce côté du 
fleuve^ 

3® Delà Vendée; 

4^ Enfin des Deux-Sèvres. 

£Ile est limitée, au nord, par la Loire, de- 
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puis $on «tibouchure jusqu'à Saumur; à Test^ 
par la rivière du Thoué jusqu'à Thouarsj au 
fUidy par la route qui coudait de Thôuars à 
Parthenay, Fontenay- le -Comte, et de là aux 
^le^-d'Olonoe 3 h Touest, par rOcéao* depuis 
les Sables jusqu'à Tembouchure de la Loire. Ce 
g^ys se divine en Plaine , fiocage et Maraia. 

Lea habitau3 de la Plaine, c'^al*à-dire ceiiz da 
rarrondi$senient de Saumur, sur la rive gauche 
4e la Lpire )u«qu*à Vibier^ inclusiveoieAt^ ceujc 
de rarrondissement de Thôuars, aiù* la rive 
g^uc^e d^ Tbpué jusqu'à Argenton-le-.Cbâteau , 

toutes les coiiMDuaes limitrophes comprises 
en-dedans de la ligne de Thouars aux Sables* 
d'Olonne, n entrent point dans Tinsurrection, et 
sont en opposition avec les Vendéens. Ceux-ci 
les appellent les bigots, 

Qu^d rinsurrection éclate dans la Vendée, 
les habitans de la Plaine prennent les armes , 
montent la garde « et établissent des pi^stes sur 
toute la ligne , ainsi que sur tous les points par 
lesqpela qn peut^ de lextérieur, pommuniquer 
avec le pays insurgé. Alors plus de sûreté pour 
les voyageurs 3 tout ce qui approche de ces con- 
trées est scrupuleusement visité et fouillé. En 
butte aux soupçons des bigots , on court sans 
cesse les risques d'en être maltraité ^ beu«« 
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reux quand on se tire de leurs mains la vie 
sauve! 

Au reste , les ^i^eCs ue sont pas redoutables 
pour les Yeudéenss ib sont lâches ^ timides, et 
ne montrent de courage que contre des gens 
paisibles et sans armes. Quelques coups de fusil 
suffisent pour dissoudre une armée de bigots f 
deux cents Vendéens en battraient mille. La dé- 
moraKsattom est oomplMe dans œ pays. 

L'habitant du Bocage est franc, loyal, hos- 
pitalier^ ses moeurs sont douces; sous une en^ 
▼eloppe grossière,- Il cache titie belle amé. Il a 
natureUement l'idée du juste et de l'injuste, non 
seulement en €6 sens , qu'il connut ce qui esC 

bien ou mal , dans l'acception simple de ces 
mots, mais en oe qu'élevant sa pensée à des 
•oBsîdéréHens d'un otéré supéHeor, sll s'apet^ 
çoàt que oe que, dans nos convenances sociales, 
nous appelons Uen , est mal et contraire à la 
stricte justice; alors le mettant dans la balance 
de réquité et concentrant toutes ses idées sur 
le priadpe moral qui guide son jugement , il le 
pèse au poids du bon sens naturel que Dieu lui 
a donné, et dit, sans hésiter t cela est mal ; il se 
roidit contre , et suit invariablement la li^ne 
que lui trace sa conscience , sans s'inquiétet si 
les lob de la société lapprouvent ou non. 



\ 
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Len révoluiionnaires , ces hommes. qui ont ae^ 
coué tous les préjugés, renversé toutes les insti- 
tutions morales, attaqué la première de toutes, la 
religion , ont accusé ies Vendéens d'être des fi»* 
naliqnes religieux. Leur courage dans les com- 
bats, leur mépris pour la mort, ont été.attribués. 
à cette cause. Pendant la guerre de 1793 , on 
disait que les Vendéens ne se battaient avec tant 
d*intrépidité que pai^e qu'Us étaient persuadési 
qu'ils ressusciteraient au bout de trois jours. II 
fallait bien attribuer h une cause extraordinaire 
Texcessive bravoure de oe peuple guerrier, et 
couvrir, par la calomnie, la honte detre battu, 
par des homme^ armés de baton&. 

Le Vendéen est pieux 5 il n'est ni supersti- 
tieux ni fanatique 5 il est brave par tempéraui^ 
ment et 6dèle par sentiment. Domiuié par ses 
vieilles habitudes d'homme probe et vertueux^ 
îl a une haine bien prononcée contre tout ce qui 
porte le caractère d'injustice; il n'aime pas les. 
innovations. Il est extrêmement attaché à ceux 
qui furent autrefois ses seigneurs^ la, cause de 
cet altachexuent vient de ce que la noblesse du 
Poitou , vivant continuellement dans ses terres , 
a des relations journalières avec les paysans. 
Sans morgue , sans hauteur, le gentilhomme est 
au milieu d'e^x conune un bon père ^ et' Ie& 
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traite.comme ses enfans. De là cette douce fa* 
miliarité à laquelle le tespect dû au rang assigna 
des boraes que liaCérieur n'est jamais tenté de 
franchir. 

Le Vendéen aime la danse avec passion. Les 
nobles. et les riches bourgeois du pays, chacun 
dans sa maison ou dans sùn château , réunit , le 
dimanche , toute la jeunesse des environs, et lui 
fournit les moyens de se livrer à un exercice qui 
a tant de charmes pour elle ; celui qui fait les 
frais de. la fête en partage les plaisirs avec sa 
famille. Une confiance sans bornes existe dans 
leurs rapports mutuels. 

C'est là y c'est dans cette Vendée , honneur de 
la France, qi^e l'antique foi de nos pères et 
toutes les vertus morales se sont réfugiées pen- 
dant l'horrible tempête qui les a fait dispamitre 
des autres parties de ce beau royaume. £lles s'y 
sont conservées pures, au milieu des flammes 
sacrilèges qui ont dévoré ce malheureux pays 5 
elles ont coûté un fleuve de sang versé.pour les 
défendxl^. 

Avanjt de parler d e la maaièrje dont se fait une in* 
surrection dans la Vendée , nous allons fairecon- 
naître l'organisation militaire de ce pays , c'est-à- 
dire la circonscription du terrain occupdpar l'ar- 
mée vendéenne^ qui se compose de quatre corps« 
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Le :premier, aux ordres de M« le lieutenant* 
général comte d'Autichamp , comprend tonte la 
paitié du département de Maine-et-Loire sur la 
rive gauche de la Loire, excepté Tarrondisse* 
ment de Saumur. 

Le deuxièqie corps « commandé par M. 4e 
Sapînaud , comprend la portion du département 
de la Vendée située à Test de ce département 
limitée à l'ouest par la route de la Rochelle à 
Montaigu 3 au nord , par celle de Montaigu à 
Tifiauges et Mortagnç; à Test, par la Sèvres- 
Nantaise; au sud et sud-est, par la ligne de 
Sainte-Hermine à la Chàtaigneraye. 

Le troisième, qui était sous les ordres do 
M. le maréchal -de- camp comte de Suzannet, 
comprend toute la portion du département de Ia 
Loinhlafériettre sur la rive gaucïi0 de ce fleuve, 
et lautre portion du département de la Vendée 
limitée, au nord, par le département de la Loire* 
Inférieure; à l'est, par le corps d'armée de Sa- 
pinaud; au sud, par la route des Sables-d Olonne 
. jusqu'à la petite rivière du Lay, en remontant 
jusqu'à Sainte-Hermine^ à l'ouest , par l'Océan* 

Le quatrième corps , commandé par M. Att? 
guste de la Rochejaquelein , comprend l'arron- 
dissement de Bressnire dans le département dea 
D^ux>Sèvres. 
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Ces quatre corps réu^s peuvent mettre sous 

les armej» ^ savoir : 

Le i", dii-huit mille hommes , à» • 18,000 

Le a*> huit mille » ci « 8>ooe 

Le 3^ y Yingt-cinq mîUe, ci* • • • 3$»ooo 

Le 4'> ciiH^ mille ^ ci. • • . . • 5,ooo 

TOTjili. • • • • 56ypOO 

I * 

* 

Dans des cas piressgns , et si l'on avait des 

armes, on pourrait augmeuter cette armée de 
trente mille hommes. 

Chaque corps d^armée est formé de plusieurs 
divisions , commandées par des officiers qu'oa 
appelle dipiswMHù'ms , et qui sont nommés par 
le commandaut du corps d armée dont ils font 
partie* Ces divisionnaires ont sons eux un ma«- 
jor de division ou sous-di^isiomiaire. 

Les divisi(M)s se composent de vingt ou trente 
* paroisse9« plus ou moins, en raison des teOH 
lités. Chaque paroisse , à laquelle on peut donr 
ner le nom de compognif, fst commandée/ aor 
Ion sa population, par pn ou deux capitainei 
choisis par les paysans.. C'est toujours la plus 
intelligent et le phis brave cpû obtient kt ptéfé^ 
rence. Il est rare de vçir de mfiuvais choixt • 
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Les capitaines ont sous leurs ordres ua lieu- 
tenant ou capitaine en second , et des sous-offi- 
ciers en nombre indéfini; comme ils ne tou- 
chent point de solde » on ne craint pas de multi- 
plier ceux qui sont en grade. 

Le capitaine de paroisse est celui de tous les 
officiers de Tannée; saîns exception, qui a le 
plus d'influence ; s'il ne voulait pas marcher, il 
est presque certain que sa paroisse imiterait son 
refus. Dans le combat» si le capitaine se retire, 
sa compagnie le suit, et ce funeste exemple 
gagne de proche en proche toute Tannée. Alors 
chacun s'enfuit et rentre chez soi. 

Si, de ce que nous venons de dire du capitaine 
de paroisse , et de la confiance qu'il inspire à ses 
subordonnés , i on concluait , d'une manière ab- 
seine, que lui seul a de Tautorité, et que celle 
des généraux n'est rien , ou n'est qu'un acces- 
soire presque nul, on se tromperait grandement. 
Le capitaine ne peut rien par lui-même sur la 
masse des choses ; il n a de pouvoirs que sur les 
individus, prb isolément , et seulement lorsqu'iU 
sont appelés; car il ne dépend pas de lui de 
faire ou de ne pas faire une insurrection : il 
tenterait en vain un mouvement, si Tordre ne 
venait pas de plus haut que lui ; de même qu il 
ne Tempècherait pas si Tordre était donnée 



i 
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Ainsi, le capitaine ne tire sa force que de la 
confiance qu'ont les soldats dans tel ou tel chef* 
Si , par exemple , M. de la Rochejaquelein fait 
un appel aux armes dans la contrée sur laquelle 
s'étend son influence , les capitaines de paroisse 
lui servent d'échos, et répètent ce cri, qui est 
entendu de tout le monde 3 mais avant tout on 
se demande : Qui est-ce qui nous appelle? et 
pour qui nous appelle-t-on? C'est M. de la Ro- 
cbejaquelein ; c'est pour le Roi. CeU suffit; 
tout est debout. Alors seulement, le capitaine 
devient un homme important. 

La puissance des généraux , dans ce pays , 
est une puissance morale sur laquelle, s'appuie 
celle des chefs inférieurs, qui ne setait rien 
sans elle. 

Le chef de division se tient au centre des pa- 
roisses de son commandement; il a toujours 
près de lui un petit corps de volontaires , qui 
sont la garde de son quartier : il a aussi des car- 
valiers qui ne le quittent pas^ ils servent à la 
correspondance. 

Le lieu qu'occupe le quartier-génAral varie 
selon les circonstances. 

Le nombre des personnes dont il se cmnpoat 
n'est pas fixé. D'ordinaire les étrangers qui 
viennent dans le pays pour participer à la guerre. 
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ta font partie; et , s'ils ont du talent, ^ont em- 
ployé» domie officiers d'état-major. 

On ne prend les armes qu'au moment où Ton 
doit faire une expédition. £st-eLle finie, raimée 
$9 disadiit, et chaciin se retire. 

L'insurrection est générale : on doit cepen- 
dant obâe^er que lés villes y prennent peo de 
part. 

Le Bocage comprend la presque totalité du 
pays kiântgé , si t'oil entend par ce noM l«^pays 

couvert; mais il n'y a qu'une très-petite portion 
du département de la Vendée qni soit donnu 
sous le nom de Bocage proprement dit. 

- Ljef chemifis qui coupent toute l'étendue de 
k VeAdée mf Htaîré sotit' extrêmement difficiles à 
tenir. L'hiver ils sont impraticables. Les champs 
s<Mrt clos de haies et de fossés ; ils soti! , pour la 
pkiptn, oôuverls de genêts; c'est une immense 
foi^étde br^ssailles. Tput est obstacle ; et il est 
insposdlUerà uiie andée riguGère dé ^é déployer 
sur un parreil terrain. 

Les marais de Soulans , Chalfotisry Béauvoirt 
NbiTe-II)»nW!r-de*Mont^ Sainf-Jean-de-Mont, etc., 
forment une seule étendit de pays, limitée au 
nMXk furla red^ dn ÇMf à Beauvorr ; aù' nof d- 
ëst, par celle de Beauvoir à Challans; à l'est, 
pac celle de ChaHans à Soulans; et an sud-est , 

» 
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par celle deÂotelaiM à Rié , Saâiite*Uilatie-de«Rî4 

et Sainte-Croix-de-Vic. Celte' dernière ligne est 
couverte , parallèlement au sud, par la petite ri** 
viëre de Vie. 

Le Marais peut mettre quinze ou dix-huit 
cents hommes sous les armes. Ce pays n est pra^ 
ticable que pour ceux qui rhabilent. Il est -coupé 
par .des fossés ou canaux de dix-huit , vingts et 
jusqu'à vingt-quatre pieds de large, qui entoit-» 
rent des champs de blés et de fèves , ou des pâ-* 
turages-.Ces fossés sont toujows pleins d'eau. 

On pénètre dans ce pays par des chemina 
assez étroits, qui, Ihiver^ ne sont pas viablea^ 
Les graitts, les fourragea el autrea récoltés, a» 
. transportent sur des petits bateaux qu'on ap-^ 
pelle niaUes. Pour passer d'oâ chaiàp dans utt 
autre , les Marichains (c'est ainsi qu^oii nèmau» 
les habit£^s du Marais) s^ servent d'un grand 
bâton connu sous le nom de mnghf à Taidè 
de cet iustrument, ils sautent les canaux les pluft 
larges. > 

Dès ' que l'ennani se présenta pour pénéfi^er 
dans le pays, on sonne La coma, gros coquillagâ 
de mer, dont le son se faij entendre de trè««. 
loin. A ce signal , chaque Maréchain sort de sa 
chaiimière , armé de sa ningle et de soi^ fuaiU. 
Dans un instant, vous.lea Toyaa Mîra»éa Iraf^ 
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{Mnrts ; ils se portent - vers rennemi , 4fii lente de 
franchir la chaussée, Tassaillent/ et font pleu*^ 
voir sur lui une grêle de balles. 

Les Maréchains sont excèllens tireurs ; il est 
rare qu à deux cents pas iU ne tuent ou ne 
' Cessent (i); ' 

Le soldat vendéen , soit du Bocage , sdît dû 
Malais > est brave jusqu à la témérité^ il a la vi- 
gueur du lion ; mais , par un eontraste Assez bi- 
zarre, il devient quelquefois timide. Il est in-> 
quiet .et soupçonneux ; ' il ^craint toujours d'être 
trahi. Son courage s'élève ou s'abat selon la con- 
tenance de ses. chefs. S il croit apercevoir quel'*' 
ques traces. dHnquiétudes strr lèbr figure, le 
découragement se communique dans toute l'ar- 
aiée avec la rapidité de rétincelle- électrique^' 
alors la-naarche se- ralentit , les groupes se for- 
ment, et Ton délibère si Ton ira phis loin. Si, 
dans une pareille cirGonststoce, Ferfnemi'se pré- 
sentait, l'armée, quelque nombreuse qu elle fût, 
prendrait la fuite. 

^Lorsque vousîvous apt^rcêvez' de cetlé' hésita- 
tio>n , .parcoures la colonne , chantez , jriez , bu- 

■ • ■ * 

(i) j*ai TU, au combat de Sainte^Croix-de-Vic, on Ma* 
fédrain tuer un soldat à pins de trois cents pas ; il en araît 
4lé)à4«à dmutà ItmèilM ^lislanot. 
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Tez dont l9iff}yrde du soldat; prisentez-lui da 
tabac ; faites-lui des contes qui Tamusent. Parles 

à celui-cî de ses exploits ; à celui-là de sa bra- 
voure; à cet autre de sa famille; caressez sur- 
tout le chef de la paroisse : avec ces moyens, 
employés adroitement et sans affectation , dans 
un instant tout est changé ; d'une armée d*hommes 
irrésolus que vous aviez. tout-à-rheure, vous eu 
faites une armée de héros. 

Si vous voulez conduire une armée vendéenne 
à plusieurs journées de marche de son pays» et 
là retenir sous les armes le temps nécessaire 
pour mener à 6n l'opération que vous projetez, 
mettez les soldats dans Votre confidence ; mon-» 
trez-leur le but que vous vous proposez d'at- 
teindre » et Tutilité de l'expédition; sur^lout ne 
les trompez pas : autrement vous perdriez leur 
confiance sans retour. JSe laissez jamais eAffe*- 
voir d'incertitude » vous poavez être assuré que 
personne ne vous quittera. 

Une confidence de cette espèce , qu'il serait 
dangereux de faire à toute autre armée» est sans 
danger dans celle-ci. Ne craignez pas que votre 
secret soit dévoilé. Un Vendéen pris par l'en-* 
nemi , et interrogé sur les mouvemens de Tar-* 
mée, restera muet; la menace des tourmensy 
rappareil mêmie de la mort n'ébraiileront pas sa 

c 
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jSdélité; il recevra le coup mortel , et emportera 
dans le ciel le secret qui lui a été confié , lais- 
sant à ses compagnons d armes le soin de le 
venger. 

Quand , dans la Vendée militaire , que nous 
.venons de faire connaître , on veut faire une 
jbisurrection y les généraux parcourent le pays 
et s'abouchent avec les hommes iufluens de 
^chaque canton ; ceux-ci parlent aux capitaines 
de paroisse; ces derniers se transportent chez 
^les fermiers et chez les métayers^ les .prévien- 
nenXf et» de proche en proche , on se dit gt^il 

m 

Jaut dérouiller les Jiisils. Ces mots suffisent ; on 
sait ce que cela veut dire. On se prépare dans 
le silence et dans le.secret. Quelques jours avant 
.l'insurrection générale | on débute par quelques 
p0tes hostilités , qu'engagent des jeunes gens 
attroupés sur tous les points, par bandes de 
quinze à vingt hommes , sous les ordres de 1 un 
d'eux , qu'ils ont choisi pour chef. Gela s'appelle 
chouanner. Ces Chouans se portent la nuit ou 
,1e jour, mais plus .souvent la nuit , chez les gens 
suspects ; ils les désarment et s*emparent dé ta 
f jfoudre, ainsi que des autres munitions qu*ils 
trouvent chez eux. Ils priiludènt par de petites 
actions contre la gendarmerie, qu'ils ont en 
horreur. Alors » tous ceiix du parti contraire 

; 
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coiniiiénoait à emballer leurs meubles» et/les 
font trtiîfpoiter hxm la frônlière : etiz-mèaiég 

quittent le pays. Ces déplacemens de meubles 
et û'efMê, €e» émignitîoliis se font^^a^^siTeiia^ 
des Vendéens, qui n y mettént aucuQ obstacle, 
quoiqu'ils sacbeut que ^elques-uas de. ceux 
4m»8-ett{in6irt'ifinsi.piteiidbrta^ àmies contre 
eux y ou serviront de guides > à l'ennemi pour 
I^Qtroàofre dans '4e pqra.- Le nèmbve ^e ces 
^îgrans peut s'élever , >danS ' toute la Vendée 
militaire, àr douze ou iquiikfle cents bomme^. 

f te iMMÉent'de Pkisarreètibn générale appro- 
chant , on fixe le jour et l'heure. Les division- 
lUarbeee vendent «à leiir. pobte | Tordre est donné 
fmbtrât le i tbciin ' sonile dans toutes les pa*- 
coissea^ chacun prend ses armes 3 'les comp»- 
l^es ee'Téonîssent sons les cnrdres des capi«* 
Gainés I qui les conduisent au rendez-vous ass7- 
gné' par' le divisionnaire : celui-ci à son toiûc 
conduit -sa division au rendea-vous généml du 
eorpa d'atmée^ Douze heures suffisent pour toufe 

. . I T ' ^ li . cy ■ 

^IW^ëniiiit*ioiiCe4« 'V^ ûhbré k la- kA- 

chelle à midi , on l'eût mttnogiè sur U situatiou du pays 
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iixii i oh' court* tn toute liâte en pri^eHb le^. 
chof^. Des hommes à. cheval. priécèdeatitoujpurs 
la:. oq1oiiii6 d'une lifior; s'iU «pesçoiient l'en-. 

nemi, un ou deux se détaekentrpoui en venir, 
dïDnnfir aiii&.. Aux crû lie voiUu le» . t) , ^ 
oommandant. eu chef et fous lies. oflBoiem. par- 
courent la colonne, et font ce seul commande- 

âlonsique , livrés à leur propre intettigence^ les 
ohfifs d6.parome«« à. la tète 4e ieui^ compa*^ 
gnies:, se répandent' à» diDoite et 4rg#iohej^ et h, 

la. faveur des baies Qi des^brouss^lji^f quii cou- 
«odnt; Leura ^mouveiiienft , UMnb^airmprMifM 
Mit Tennemi 6i rentourient de toutes p^irtsi L'air 
i^u^ eui brusqwfl ^ viVj8^ Vm.jSfM^ A^ Iwli^ 
pleut' suir lui ;:iUatalt^ifiMpM.VeirTae^iV^ l'-ci 
irappé ; soju.^eni ij. é(oi^r;di{ de çeii,^ . iippjétup^ 

aîté; et 4e;aatt dn qml «âté^ae dii>jgiM;:^'il.€4t 

engagé dana te Bocage, ne poqv:ai|t: pr^drede 
position m «ç: dépi^j^er,. U «^jç^.ift^yablçiftent 
vaincu. Comme ses masses offrent bjiiii^coup d^ 

prises, elles sont assaillies pàr un essaim de 

timlleurs qui lu» fQiit;4pm>uyi9r 4 Mt^ plu^ 
décries, que le soldat v^éeu nc^lire jawM 

sans ajuster. " " . ' 

' ( I ) C'est ainsi que le Vendéen appelle' les soldats de 
fagiie. » 
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Dans vue pareille situation , si rennemi dé- 

taohe des tirailleurs,, il. peut être certain d*a- 
vance qu'il ne les reverra plus. Ce sont autant 
de victimes envoyées à la mort. Le paysan ven- 
déen ne craint point le tirailleur de U ligiMi; il 
le laisse approcher à trente ou 'quarânté pas ; 
persuadé que son adver.saire n'ajuste pas, il 
essuie son (eu ; c'est alors que la vie dû mal- 
heureux tirailleur est compron^ise; le Vendéen 
vise, le tpe, et s'empare de ses arènes et de ses 
cartouches. On croira peut-être que le fusil 'dont 
il vient de faire la conquête Ten^barràsse? non; 
il jr a toujours diqis les troupés vendéennes un 
grand nombre d'hommes armés dè bâtons qui se 
mêlent aux tirailleurs pour aller chercher des 

-armes. Jai vu de ces bâtonniers intrépides de- 

■ • . ■ ' . î. * • 

sarmer .et faire prisonniers des grenadiers. 

Une armée, vendéenne, n'a janiais dé réserv;e« 

Tous attat^uent simultanément. C'est un grand 

jricç.ssins doute que celui-là; mais d'après Tor* 
ganisation quiaézisté jusqu'ici, il est'iinpos^ 
sible qu'il en soit autrement. Chacun agissant 

. pour ainsi dife. d'apr^s lui-mêmf;» né connut 

. d'autre guide dans Taction que sa bravouffe et sa 
volonté : il est très difficile aux chefs de .diriger 

^ cette troupe en présence de 1 ennemi. 

Si l'ennemi se retire devant une pareille ac« 
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mée , celle-ci le poursuit avec opiniâtreté. ^ on ne 
peut alprs la retenir ni même la modérer. Son 
impétuosité devient souvent funeste au succès 
de l'entreprise^ car si Tennemi trouve enfin une 
belle position , et qu'il y tienne ferme , le Ven-^ 
déeh s'arrête, son ardeur se ralentit,. et quel* 
quéfois il prend la fuite à son tour. Mais cette: * 
retraite , qu'il appelle la déroute (et c'en est une 
véritable) , n'a jamais de suites fâcheuses. Dans 
.un din-d'œil , il n'y â plus d*armée \ chaque sol- 
dat se relire et retourne chez soi , par le chemin 
le plus court, à travers les champs. Ces hommes 
sont extrêmement robustes et d'une agilité sur- 
prenante ^ ils franchissent les haies comme dea 
chevreuils, et mettent, en peu de minutes, un 
grand espace entr'eux et Tennemi. Malheur à 
celui-ci , .si , fier de sa victoire , il persiste à con- 
tinuer sa marche , et à pénétrer dans le pays ; il 
pourra, à la vérité^ le faire impunément |>endant 
deux joura » mats il est presque certain que, le 
troisième jour, il aura un nouveau combat à 
essuyer 3 et comme il perd toujours beaucoup 
de monde , il faut qu'à la fin il succombe. 

La place de bataille de$ officiers qui servent 
dâtts les armées Tendéenncts, est à la premièie 
ligne des tirailleurs, souvent même en avant de 
ceujt-ci. Cette maniée de faire n'est pas san» 
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danger pour les chefs. Toujours à cheval ^ iU 
sont plus en me de IVmieimy et lut servent de 
point de mire. Aussi perd-on beaucoup d'offi- 
tiers. Une méprise peut les exposer à être tués 
jpar leurs propres soldats. Ce ma&ear c e p ea ifan t 
n'arrive que très^rarement* ; ' ^- ' 
• Les aimées vendéennes sè gardent fiifl mal> 
ou, pour mieux dire, ne se gardent pas. Ce 
sont les officiels qnt veiUent à la sûreté de tous« 
n y a aafant de danger pour eux à W lab s er 

surprendre , qu'à se laisser attaquer. 

Vainqueur ou yainca , le soldat vmdidln le- 
tourne chez lui} il n'est guère possible de le 
tenir long-temps sons les drapeaux. 
' On pourrait inférer, de ce que je viens de 
dire, qu'une pareille armée n'est bonne q^'à 
'giterr<^ér idans son pays ; et qu'on ne sauftfil 
s'en promettre de grands succès , si l'on essayait 
de la conduire au-delà de aies frontièfei. Il en 
-aérait ainsi-, il est yrdi \ si Ton ne chauvit pae ' 
Torganisation de la Vendée. Mais rien ne serait 
phis faCiile qne.'de dfoposer des armées '▼eor' 
'déennes pour des expéditions hors de leur terri* 
foire, et de les teiilr autant de temps qaV^n te 
veudratt séèft les drapesMx. Pour cela y il fiiti-' 
drait, avant d'entrer en campagne^ avoir soin 
de ponrvok d'avance inix besoins éventuels du 
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iol(}dt, ep vivres qu'en miinitioD& de guerre, 
€i en fp^id^ pp>ir.l§ spldç. Il faudrait çpcore 
4ooQier à ciette 9rmifi. mi|9 çirganisallpn npuyello^ 
appropriée au caractère de ceux qui la compo- 
seàï^ <yga i >iaaJtioA désirée par tp.us^> et d'aut^ 
pliM nëceMaire, qu'elle mettrait fin à l'espèce 
iTanaichie militaire qui e^dste tai^t.qu oi(i;|fLit la 
fpilerredajis le pays. . i > 

Tous les élémens du biçn sont épars ^ur la 
-tmSàtoe de; Vendée .199 4>git q^^ 4e* 
réunir, et en obtiendra leS; réfuttats lea plus 
eatia&itoiu^^ Sk l^.goj^vçifp.cment cannais&aii^ bien 
•le» «vantage^^io^ la moni^rd^ie légitii»^ ppi»n4t 
retirer de l'qrmée royale de la Vendée, réunie 

combinée fv^P cellies (Ja llfoiaie de la.fi^tlK^e» 
41 ne balancerait pa^ nn moment à porter ses ada^ 
de ce côté ) il en ferait un boulevard et imeis^^- 
«rtère çMtr0 le^qn^ia les révolutûxDS et les xéffqr 
lutioi\naircs à venir iraient désormais se briseï*. 
( Mais «ke <9rrà-U pa^ d^Ag^reuz: de laisser ésjt 
'armes entre les mains de ces guerriers de rooeslf? 
C'est une questioni que djes e^prit^ inqi|i^ts oi^t 
•faite mille, fois depuis la restauration) et^à-ln- 
quelle il n'est pas hors de propos de répondre. 
4Due crpit-oj» d)99Q 4?pir à redouter? r-' Q.ua ces 
•armeé ne soient un }ôur tournées contre le gou- 
vernement? — ConçQvoir uqç p^jrçiliç.c/aiotÇt^ 
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c est méconnaître le plus fidèle, le plus géftiiMX 
des peuples. QuV^a se rassura : viogt-cinq ani 
éa dévoèffient le plkshéroiqiie, des loireDS 
sang versés pour la cause royale, sont des garan- 
ties suffisantes contre les terreurs que IW vëut* 
draitfaire naître. La Vendée n'a jamais oomlMlt^) 
éïe ne combattra jamais que-pour son RoK Tant 
qu'a sera 1% ; * n'y aura pas de ssèttfi' assei 
puissans pour la soulever, Soumise et respec- 
tueuse soie» W eouYerikemeiit> légitime, 6U» a 
repris sa charrue^ elle laisse rouiller ses lesiis} 
eUe tea bubUe ; et n-y songerait qu auta&l que de 
maHièriw Viendfiifenttes:liAijÉ|Mf^ 
Snvers ua peuple qui, à toutes les époques dé 
Bètrê sanglantè révoluiidn v ' a - eéMuÈmit^ 
marché dans la ligne de 1-honneur, qui''é'»flA 
tant et de sPlongs eflbrts , dont 4a population a 
été moissonnée par te fer, les-fcrtwtatîî^ dét^ei 
rées par les flammes 5 qui , au Jour du rétablie- 
sementde FaugosteiiBattUe des Bourbons , eemmé 
aux autres époques de ses triomphes , n*a >aâféi| 
pansé à se venger sur les auteurs de ses dé* 
sastres 5 envers un tel peuple, dis-je, la d^an^ 
est un outrage ; et , dans l'impuissance où FÉtat 
se trouve de récompenser tant de dévoûment tî 

de sacrifices , la confiance du mcnns doit être 

tè'prix de sa fidélité. ' 
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GUERRE DE lA VENDÉE 

SN i8i5. 

^^^^^^^^ 

Apres vlngt-cînq ans de révolutions et d a- 
||itaiions politiques , la France goûtait enfin 
les douceurs de la paix; toutes les sources 
dé sa prospérité commençaient à se rouvrir 
sous le gouvernemeut paternel de son Roi 
légitime» et le bonheur présent s'acoroissaii 
encore de celui que promettait lavenir. ' 

Tandis que nous nous reposions dans les 
consolantes pensées qu une si heureuse si- 
tuation feiisait naître , des Cactieux travail- 
latent eu secret et préparaient Thorribie 
catastrophe qui devait détruire jusqu'à nos 
espérances» et nous replonger dans un abime 
'dé malheurs et de désastres. Tous les élé« 
mens du mal se réuuissaiwt pour former 

I 
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. et grossir Forage qui bientôt allait fondre 
sur nous. 

Le i^mars x8i5, Buonaparte débarque 
sur les côtes de Provence, et, de çe point 
éloigné, menace k capitale. A cette nou- 
velle impi:évue, le cri d'alarme se fait par- 
tout entendre. Çht ordoume à la hâte des 
mesures mal concertées; on croit à leur ef- 
ficacité; on se repose eur la foi des admi- 
nistrateurs civils ei sur l'honneur de Far- 
inée ; mais les administraienrs paralysent 
tout, et Farmée se rstoge sous les drapeai» 
de Fusarpatenr. Ën un mot , les uns et les 
autres ualûssent le JU)i qui les a comblés 
de faveurs et de bienfaits ; et ce malheureux 
{^0e, eotouré de traîtres ou d'amis sans 
expérience, est obligé d'abandonner le pair 
Uis 4e ses aïeu^^ pour aller cbeicher un 
s^uvqI a$ile sur une terre étrangère. - - -^ 

Au premier avis' de Fanrîvée de SuomH 
parte, Af gr, le duc de Bourbon, envoyé dans 

l'ouest , se rendit à Augess, où M. le oomie 

d'Autichamp commandait une subdivision 
de la divisipn militaire. Plusieurs gé« 

uéfau^ vinrent y. preudxeies ordres de Son 
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Miesse. Le (général Tram éuU do Bonbie} 

tous protestèrent de leur dévoûment. 
' Le prince fie eonnaltr e sa miiskui anx 
dëpanemens dont le commandement lut 
éteh confié. Il enroya par-ecmt det ordres 
qui allèrent s'accumuler vainement daaa 
hs banaux des^tats^mafcrraetdeapréfettt ' 
avec ceux qu'on expédiait de Paris. Presque 
lom C68 ordres , pavtattt dé ces deux pointa 
difierens, se contrariaient^ et» pour sur- 
croît de malkeur, leur exécutton était sou** 
mise aux discussions lentes des .conseilst 
^iiélmuL rassemblés aox cbel^1ieax des 
départemenS) aiixquels on evak con£éré 
d'immenses pouvoirs, 
t L'ioMtertitode ié§nait dans tons ie^ es- 
prits; toutes les tètes étaient en mouvement, 
wèbâs ka bras nfafpasaîrat pas; et aasdii 
qu'on perdait le temps en vaines délibèra-r 
ikmsy l'ttSttffpaieQr profitait de lOHaies moK 
mens, et marchait à grands pas sur Paris. 
Vij arrivage so mna, sona aroir rencontré 
d'obstacles. • v. . 

Cette terrible nouvelle pocta ïéSbpi et 
le découragement dbuaa les ames : on .crut 
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tout perda. La terreur du nom de Boo^â-» 

parte parcourut, avec une incroyable rapi- 
dité, tous les rayons dn cercle dont Paris 
est le centre. Par tout où les soldats du 
tyran se présentaient , on ne songeait quSi 
se soumettre. La défense étant considérée 
comme dangereuse, ou du moins comme 
inutile, ceux mêmes qui, la veille, étaient 
disposés à résister, abandonnaient, cette 
pensée^ et, pour ne pas s'exposer à de ter- 
ribles représailles, cbacun se résignait à la 

servitude.. . 

Cependant, toute la France n'était pajs 
soumise^ les seuls départemeqs que Tajçmée 
ayaît enyabis , et ceux qui , à raispn du voi- 
sinage, se trouvaient, sous son. influence » 
avaient reconnu l'usurpateur, ou, pQUf 
mieux dire, lavaient laissé proclamer sans 
opposition par la lie du peuple.' Ce il'étaît 
que l'œuvre de la populace soutenue, p^r 
une soldatesque effrénée qui, COTime ceux 
^'elle appuyait, ne cherchait qu'une oc- 
casion pour piller les maisons des riches et 
des royalistes. . > a 

Mais les départemens du midi, sous les 
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oidres de Monseigneur le duc d'Angon* 

léme» la ville de Bordeaux » sous ceux de 
MAnÂMi, résistaient encore, et il ne fal« 
lait rien moins qucf la trahison de Gilly et 
adtres pour «rrèter un mouyeiiient contre 
lequel Tiniatigable et monstrueuse activité 
des généraux Grouchy et Clausel serait 
venue se briser. Loin d'obtenir des succès 
qu'ils ne durent qu'à la trahison , ces deux 
monstres eussent été infoilliblement punis 
de leur déloyauté. Aux moyens de résis- 
taàee qu'offrait le midi » ajoutez ceux quë 
présentaient la Vendée, la Bretagne, le 
Maine» la Normandie et l'Anjou; embras- 
sez d'un seul regard ce vaste tableau, et vous 
Terres une masse imposante d'opinions et dë 
forces qu'il suffisait de mettre en mouvement 
pour écraser l'armée de Buon^parte et te 
renverser du trône sans l'intervention d'au- 
cun secours étranger. Ce grand projet fut 
au moment d'être exécuté par deux princes 
français,' dont l\in était lieutenant-général 
dfi Roi dans le midi , et l'autre dans Toue^^ 
mais , par une fatalité inconcevable i . R 
«Yoru presqu'aussitôt qu'il fut conçu. 
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. Cependant, Ip lual s accroissait chaque 
^*our; et déjà dans Touest il s'étendait de 
proche en proche jusqu'à Àogers, M. la 
Jieatenant-général d'Autichamp, craignant 
sans doute alors g^e la Uherta ou la vie 
wème du prince ne fût oonapromise dans 
çetu Tille , le prifi de passer «v la rite 
gaache de la Loire et de se rendre à Beau-» 
préau^ dans la Vendée mUîtaira. Son: A1-. 
tesse suivit ce cpnseil ; mais elle ne quitta 
Angers qu'après avoir donné soii instnio- 
tiops à ce général. • . 

. Heureux de possédeçnm prince do sang 
de leurs Rois , les Vendéeus ^ toujours 
fidèle» , toujours dévoués» n'attençlaieiit que 
MS ordres pour voler aux combats, et cofaiv 
inencer la lutte qui devait sa wer la Franceu 
Si > ailleurs, quelques espriu .tiinides dé- 
sespéraient de son salut, là on ni'sn donuû 
^s. Tous les hras , toutes, les. pansé§s.t 
iQntea les volontés se réunissaient pour y 
concourir. Tous les pays situés sur la rive 
droite- de la BasseXioire, au moindre si:* 
gnal de la rive gaache, étaieiit.j^t^ 4 
\efer pour prendre pwrt à factipu, ; 
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La Vendée étant le principal foyer de 
riosurrection royale , rétincelie qui devait 
en partiraoïttit embrasé ces vastes contrées i 
l'incendie se serait communiqué aux dé- 
partemens circonvoisins , et bientAl il eût 
gagné la capitale. Ce que je dis ici n'est 
point un réve de l'imaginaiion; c'est nne 
vérilé démontrée par Texpérience du passé. 
En effet , qni ne se rappelle la longue résis^ 
taifce des Vendéens ? Qui n a pas enccnre 
présente & Tesprit Timnen^ insurrection 
des Bretons, desManceaozi des Angevins 
et des " Normands ? Qui ne sait que* ces 
braves ont mis ptus d'une fois la république 
à deux doigts de sa perte? qu'ils ont long- 
temps ^nité contre l'opinian et les forces du 
parti tout-puissant qui dominait la France , 
et anéanti des .armées innombrables sans 
cesse renouvelées? Or, je le demande, ose- 
iaitH>n penser que les Vendée . en 1:816 
ne fussent pas mus par les mêmes sent^ 
mesos de fidélité et d'enttfowasme ? Ce se- 
pcait une erreur aussi giave qu'injurieuse. 

JLa vertn ec la valeuff som héréditaires ehez. 

• 

ces peuples > avec ces qualîlé^, les Iiomnit& 
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d'aujourd'hai auraient fiiit plus encore que 
leurs devanciers, parce que la situation 
politique et morale de la France , dans ces 
derniers temps, offrait incontestablement 
beauccmp plus d'avantages qu'à l'époque . 
des premières insurrections. 

Il n'est pas douteux que les royalistes 
n'eussent eu la gloire de réussir et de re* 
mettre le Roi sur son trône, si l'on n'eût 
paralysé leur action. La Vendée était Tes- 
poir de tous les Français fidèles au Roi. 
C'était le port dans lequel tous les Tœux 
allaient se réfugier pendant cette horrible 
tempête. On savait que M. d'Autichamp 
était dans ces contrées r personne ne dou- 
tait de sa foi ni de la confiance dont il 
jouissait parmi les Vendéens^ chacun disait 
que ce général serait de la plus grande uti- 
lité au prince, lieutenant-général du Roi. 
Déjà les oiDSciers vendéens qui se trouvaient 
dans la capitale ou sur d'autres points de la ' 
Frdnce, en partaient en poste poar prendre 
part à la guerre, et se rendaient auprès du 
duc de Bourbon. Les nns le joignirent k 
Angers les autres à Beaupréau^ tous fini^ 
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rent par se réonir à lai dans cette dernière 

ville : M. d'Autichamp resia à Angers. 

M. Auguste de la Rochejaqaelein , qai 
avait quitté le Roi à Saint-Denis, après y 
avoir pris les ordres de Mgr.- le duc de 
Berrj, s était aussi rendu auprès du duc de 
Bourbon. Entouré de la plupart des chefr 
et des officiers supérieurs de larmée ven- 
déenne, et instmit par leurs observations, 
et leurs rapports, le prince reconnut avec 
eux que, pour agir avant que les buona-^ 
partistes eussent pu songer à se défendre , il 
n'y avait pas un moment à perdre ; et , d'un 
concert unanime^ Tinsurrection futrésolue : 
elle devait éclater le 25 mars ; les esprits 
étaient dans les meilleures dispositions. 

Les préparatifs qui se faisaient sur le 
rive gauche de la Loire ne pouvaient avoir 
de succès sans la coopération de M. d'An-* 
ûcfaamp, qui, éiant à Angers commandant 
de la rive droite, était, par sa position, 
l'anneau principal de la chaîne qui devail 
lier rinsurreciion de la Vendée avec celle 
4e la Bretagne. M. le colonel de là Potterie 
(commandant aujourd'hui. le 4^ régiment 
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la garde. iTQyale)» cbi^f d'ui^ juitaillon à» 
quinze cents volontaires ràjûtai à Angers , 
proposa diverses mesures àM^ dlAuiichamp» 
qai semoiftra irrésolu, incertain, et n'en 
adopia aucune. ]LieS;ordfes de ViisurpateHr» 
qui venaient de pénétrer jusqu'à lui , lui 
étaient le qomoandeiyient^ il le.reoûc mus 
résistance au colonel de gendarmerie jXoi< 
rault^ qid s'empara aussitôt de plusieiits 
milliers de cartouches que le gouverneur 
dis la Flèclie avait dirigées sur Angeis. Ces 
cartouches étaient destinées auiLYendéens» 
fi ToQ avaitnégligé de les leur envoyer. \ 
; Lta. soumission de M. d'Autichamp chanr 
gea tocalemrat la face dea choses. Le bar 
tailla de M. de .la Potterie avait été liceu'- 
fié ^ d Angers 9 dénué de trimpes royalistes, 
re^ta à la discrétioo/de Jîoirault et de tous 
les révolutionnaires du pays. • * 

: La contagion se répaadit l^entot sus toi^t 
:\e OMIS de la Loire inférieure/ dejpuls 
ifiaumur jusqu'à jNantes^ ainsi les eommuf 
nientiens de la Vendée, avec In Bretaigne; 
qu'il était si important !de conserver^ furem 
lotalemenl'jcoupées* : . 
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: . GqpendaBt Moiranlt, maître de U rire 

droite de la Loire, était inquiet sur les mou- 
.▼emens de la rive gaaclie* Il creigindt^ avec 
icaiâOQ) rinsurreciion de ces contrées» et 
•sentait qae, si elle aTait liea, il lai serait 
impossible de se mainlenir. U résolut doue, 
à tout prixt de préfenir ce mcfoimnetU 
Pour cela , il se servit de M. d' Autichamp^ 
qui accepta oue mission auprès da duc dis 
Bourbon. Ce général » s'embarquant sur la 
;Loire le mars , pveoamt les campagnes 
de la live gaoche situées dans son .commanH^ 
demeiil nulitaire yendéen ; ap^èe qnet il se 
fendit .à Beaupréan* Le prince fut tsèsr 
AaànS de le voir, mais Inen plôa sorprb 
encore du idle qu'il venait remplir.: U n'é^ 
tait question en effet que de remettre nne 
lettre de iXoirault^ qni en^gcaii le ponce 
à quitter la Vendée (j), et de fâyoariser^ 
p«r celte démarcbe» niià mesuré demi le , 
but était d'expulser de la terre natale un 
aiembre de la fionflite de ms fois..'..; Et 
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c'était M. d'Autichamp qui se présentait 
chargé d'me telle proposition ! . . . . (i). 

La lettre de JXoirault et la conduite de 
M. d'Autichamp ont été publiées dans le 
Momteur du temps : il est à regretter, pour 
Fintérét de la vérité et pour la gloire de 
M. d'Autichamp , qu'il n'ait pas essayé de 
^iéimiré les assertions publiées dans toute 
r£urope. 

Le prince quitta la Vendée , ainsi que les 
officiers de sa suite qui avaient reçu des 
passe-ports de Noirault. M. Auguste de la 
\RocliejaqaeIein, et les antres che£i ven- 
déens qui n'avaient pas quitté Mgr. le duc 
de Bouribon, étaient désespérés. Mais h 
mal était fait; il fallut subir la loi de la 
nécessité. - 

U est à regretter que Mgr. le duc de Bour- 
Ih>bI n'ait pu se jeter dans la Rochelle en 
quittant la Vendée. Le lieutenant-général 
Mvaadde la lUfimàrë , qui y comniandait, 
était dans les meilleures dispositions; mais 
lesévènemens qui se succédaient avec tant 
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ée rapidité , oni pu seal8.faii<e renoncer & 

un projet d'une utilité si évidente. Le n\Or. 
nitear du i'^ arril a annoncé que le diapeank 
Uicolore flottait sur les murs de cette villj^ 
lea4 mars (i). ^ . 

. Il est constant que si on avait pu différai: 
d'en ouvrir les portes à l'usurpateur , . le 
prince se serait jeté dans celte place , qui 
^ès-lQrs devenant le point d'appui de fat 
Vendée, aurait décidé, malgré les opppi- 
$ans , l'insurrection de ces contrées. Buona- 
.partç eu avait une teUe craint^ , il attachait 
une si grande importance à l'occupation d^ 
cç point , que 1^ preuûère question qu'il ât 
à l'afficier d'état-major dépêché pour lui 
annoncer la reddition de celte, place , et qui 
n'avait pas encore eu le temps de Ini porter, 
une. seule parole , fut celle-ci : . 
i . « Eh bien ! la Rochelle me refuse doue; 
« ses portes ? Ji . . . . , ;> 

- JJxkfi victoire ne lui aurait pas fait plus.df^ 
plaisir que la répoi^e négative de . qiK 
pfiicier. 

(i) f^o/ex Pièces jastificatîves . n* UL 
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' Il est irès-certain qaési riasttnreciioii 
la Vendée eût eu lieu, comme on devait s'y 
Éttendre » la BreugMse serait mise eii ttioii^ 
vement; ces pays se seraient liés avee le- 
midi; et les départemens intermédiaires 
n'auraient pas manqué de prendre part aif 
Enlèvement général. 

Keiant pas employé en 1814, j'étais 
Aekmoi , dansle départ ememde la Viemié^ 
lorsqu'à la première nouvelle dn débarque-* 
nient de Bnonaparte , j e ine rendis à Poitiers 
pour me concerter avec les royalistes , qui 
mlionoTaient de lenr confiance. Leur lèle 
ardent attendait des ordres , et se soutenait 
malgré les effints employés pour le paraly»* 
ser. Les choses en étaient là, lorsqu'arriva, 
de la part da duc de Boatl>on , l'ordre de 
former un bataillon de volontaires royaux i 
èt de le diriger sur Blois. On se mefttait en 
devoir d'obéir, quand tout à coup on apprii 
que Buonaparie était à Paris. Alors les admi- 
nistrateurs civils et militaires, qui te recon^ 
nurent , et qui avaient été si froids , si lents , 
lorsqu'il s'agissait de la cause ira dotnrerani 
légitime , montrèrent une activité prodi- 
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gieuse pour faice préfaloir celle de l'usurpa- 
leor. En un nistafit , lom les eoias des mes 
(at&at tapissés de proclamations énergiques* 
qui contrastaient d'une manière* hideuse 
a?ec celles qui les a?atent précédées. 

J'étais resté à Poitiers tant que j a^ais 
cru pouToir y être utile. Désespéré de toni 
ce qui se passait , je me rendis à Londun ^ 
résolu: de me mettre à la téte des jeunes 
gens, et d y former un parti poiu: seconder 
la Vendée si eUe se lerait» comme je n'en 
doutais pas. Je reçus, le 25 mars, des or* 
djcesparitouliersdeMgr, leducde Bourbon # 
qui me prescrivaient de me diriger le plutôt 
possible sur ChateUeraat , et de m'en cm* 
parer(i). Je me disposais à réunir mes amis 
e| k mireher à leur téte, lorsqtie le fatal 
CQn(re-ordre qui ruiaait toutes nos espéran* 
ces arriva. Alors , plus de Vmdée , plus 
d'insurrection; tout se soumit , et rétendarl 
de la ré?olta remplaça par-umt.eehii 40*111 • 
légitimité. ; ^ 

. ^rès le départ du prince , les chefr 

Cl) y oyez. Pièces justificatives^ a* IV. 
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Teodéens se séparèrent en atlendam un 
' Bioment plus fiiVorabte. M. d'Auticbamp » 
de son côté, se retira à sa terre de la Aoche*- 
Faton', où il resta sans reparaître dans la 
Vendée , jusqu'au mois de mai qu'il y 
revint. Tous les amis du Roi , qui jusqu'alors 
avaient compté sur la fermeté de ce géné- 
ral y firent éclater leur mécontentement , et 
blâmèrent hautement la conduite qu'il 
avait tenue. Le bruit en vint à ses oreilles. 
Il crut devoir se justifier, et allégua qu'il 
avait recti l'ordre, de la part du Roi, de ne 
pas £Biire lever les Vendéens. Mais comme 
cet ordre ne fut point rendu public , les 
murmures continuèrent. L'on se disait qu'en 
admettant que cet ordre du Roi existât réel- 
lement, il était Antérieur an pouvoir illi- 
ùiité confié par le Roi à Mgr. le duc de 
Bourbon^ que ceprince avait ordonné Tin- 
Surrection^ que M. d'Autichamp ne pouvait 
donc arguer de Tordre contraire antérieu- 
rement donné, et qui était évidemment an- 
nulé par les nouveaux pouvoirs confiés par 
le Roi à un prince de son sang : t>n se de- 
mandait aussi si, en quittant Paris , Sa Ma- 
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f&sté avait auiorisé M. d'Aulkbamp à miet- 
tre son commandement a JXoirault ; et, sous 
^elque point de vue qu'on envisageât les 
choses ) les murmures augmentaient , loin 
fie diminuer. 

Lorsqu'on reporte sa pensée vers cette 
matbeÂréuse époque , et que Voù rapproche 
les immenses moyens de résistance qu'of* 
fraient aux ToyaUstes les provinces du Midi , 
la Vendée, TAnjou, le Maine »ia Bretagne , 
tH^ , etc. ; quand on songe qu'en en fiiisant 
usage, la France pouvait se passer des 
secours de l'étranger pour 'rétablir le Roi - 
sur son trône, un seutiment pénible.s'em- 
pare deVame. II est impossible de jeter un» 
coup-d œil sur le vaste tableau des ressour^ 
ces que pouvaient fournir tous ces pays , 
sans déplorer l'aveuglement funeste qui n'a 
pas permis d!en profiler. JSoub avons déjà, 
&it*entrevdr'au lecteur uAe partie de ce^ 
tableau : mettons-le tout entie^ sous ses 
yelix, et laissons4ui le soin de jùger lui-; 
même si la résistance dont je parle était pos- 
sible, ^at sî ^en'offi^it aucune ohanc^ de 
succès. 
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' Lorsque Bdodaparte eatca à Pans.» tous 
les regards se tournèrent vers la Vendée r 
m conipuit. sar on iii0u?jei]ient dans ce 
pays.. M. le maréchal Gouvion-Salot-Cyr, 
qai tenait encore à Orléans avec quelques 
troupes, et qui ne doutait pas que ce mou- 
^mment no dût avoir lien « eavoya à Anger» 
un de ses aides de camp , dans TespéranG^ 
qit'il y trouverait Mgr* le duc de Bourbou. 
Cet officia: était chargé de prendre les or- 
dres du prince , de lui deoMuader un, ba- 
taillon de Vendéens Y «t de Tassurer qu'avec 
ce renfort , M. le maréctail liendnûtle plufi: 
lotig^tmipa potsiUe sur le point ou il étaîly 
que si la Vendée s ébranlait et sWnparaîr 
dek fiosie-Loûre, depuis Saumur ju&qua 
Ofautes, il s'approcherait des Vendéens ^jet 
)es*appnye»ait ea liant Aes^moummeosaveo 
eeux de M. le lieutenant-général Dupoul, 
gouf^rMUf de la 32^ divisbn militaire..:. 
< Malheureusement Mgr. le duc. de Bour- 
hm avait quitté Asgess, et se ftrottvM*;à 
Seaupréau. L'aide de camp fit faire les 
{Aus^ndes^ifistaifceaaufiàs de Mi. dlAai^ 
tidiaaip» pour obtenir de lui les moyens 
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sti rendre auprès dé Soii Altenêt Le générât 
s'y opposa , et ne permit pas eet officier 
s'acqaittàt de sa mission. Ainsi fiit perdue 
Ime des jlà9 belieiJoeèÉiiende eauTtr ia 
France et son Roi. Le système que s'était 
fàit M. d'Au€ic)i*ttp perdHt .tout^ l'i^scii- 
nation a^ec laquelle il y persévérait dans 
des drcensumee» eassi împéneoMç^ est 
d'autant plus inconcevable, que personne 
tmnt ifoe lui lua oonfnebaais les foicôls qifi 
pouvaient être mises en raouvense^l» L'iil'^ 
snrrection de. la- Vendée 'U^ti m moint 
cinquante mille hommes à la disposition dii 
prince. Odkt éu dépeftetnent de Maîfve et 
Loire, sur la rive droite de k Loire ^ réu* 
Me à joeHe'de le Leire^oCérilKnreiy sur la 
même et à celle des départeméns de 
k Mayemle «I die la. Suthé , ivi préeenaait 
• une ioroe d'environ vingt mille hommes* 
Les- départemens dtt Mio<i>itMil 9 d'IHe^-et^ 
Vilaine et des côtes d« nerd^ lai euraieni 
fimm^ plus de viiigt-cinq mille hommes. 
MAj»AJtt y dtttttiesse d'An^eltme » leneit k 
Bordeaux^ tandis que soa illustre épotil^ 
Imttnne armée dam* le midi; le popula^ 
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Miti de Nantes , d^Aageniy derSaumur et 
deft Qutrea villes pousaieiu arin^r de&J»ras 
qui avraièBt m eé fcire m meilleur usag© 
que n'en eaa^eftl. iait ceux, à qiûiis itaiefït 
€ùàiéê. Losiemnmthes venues delà Flèche 
pouvaiezR eue ttti,levmt ^emplQjréea dans 
h premier moment. La poudrière du Rip6| 
aumit eaauite abondaûmènt fosmi au» 
Kcsoinade la Vendée, de la Mayenne et de 
la Sartbe. D'autres resaoureca se ftésm^ 
taient dans le département d\i Morbihan. 
L'insQmfiiiM da cea eonnisM se serait ali^ 
memée dans les places de ce département , 
et prÎAcipaiemeat da»s celle «kJ'Ckieiit* U 
était'iacile de &exnparcr de tou^Jea poiitts 
dkfipui sar lei cotes da k Smnienge, du 
Poitou ei derla fireiague.QoeL^uea troupes 
dîsséti^in^bs aiHC M9 dsfféceaiaipoÎMiv i^'«)>^ 
raient opposé une faible, di^ue à €ft ¥>Jh 
te9ài ità^iikiÊM:ia.€Éka^ wa bs <i?ai| 
point englue gaf^ea;. ïaut.pûrl^ k 
fft'eUqs wiaîtat' fidtioaraaei càmmrâe avec 
ie& xojaii&ies , et seraient restée^ ûdèleaaju 
BQsi^^e pewa aBuèim<|Q'à cette malheureuse 
épQ<jue^ il t^a maflÇAft p§m xal-i 
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iiement à la majeure partie de iaroiée, 
pour manifesier son dévoûineBl à la .eause 
royale. Malheureusement on n'a pas s\\ 
profiler' de la circonatanoe. iitYoraMe. Oû 
n'a pas vpula voir que, daas une révolu«« 
CMi', on perd unit fnandoa perd da temps 
Buonaparte a prouvé» dans celle du mois, 
de mars i8i5) qu'aTec de l'audace eiust^ 
poignée d'hommes» on peut bouleverser un» 
Empire. Maïs BMoaparte'iie temporisai^ 

pas^ il allait droit à soAi^al» sans regardai^ 
derrière lui. Si k Angers m avait agi avec 
la même rapidité» à aoup.&ûr la France' 
était sauvée. 

Cependant» M* Auguste de U Roobeja-' 
quelein , qui s'était retiré à Saint-Aubin- Jc-^ 
Baubigné » eapérail encore que . la faeie 
énorme qu'on venait de faire pourrait se^ 
réparer» et dîqioaait dans le sîtance laa 
moyens d'éclater plus lard. Secondé p^c 
plmâettfs officiers qm» ranoie tni» éiaieiif, 
restés dans la Vendée » il parcourait le pàys. 
datis aona: les* sens , et ée perdaîit aecune 
occasion de préparer Les esprits^. Cesdémar-, 
ches n'étaient pais sans danger~^poiir.tQx:r 
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)a gendarmerie le surveillait sans cesse et 

obseryait ses moindres aiouvemens ; inai& 
il sut tf ompeicractivité de ses espions^ 

Mesdemoiselles Louise, e t . Lucile de la 
Roohejaqueietar secondaient trèshutilement 
leur frère. Leur maison était le ceaiire où 
tout venait aboutir; les royalistes du dehors 
entretenaient avec elles des correspondan- 
ces suivies; d'un courage et d'une fermeté 
d'ame peu commune t elles ont toutes les 
vertus de leur sexe, sans en avoir la fai-» 
blesse. Indifférentes sur leiurs dangers per^ 
sonnels , je les ai vues , pendant cette guerre, 
n'éprouver d'inquiétudes et d'angoissesqua. 
sur les périls auxquels nou^s étions tous' 
exposés* ... 
' Lorsque tout fut une seconde fois pré-* 
paré, l'insurrection fut de ]iou.veau.ré$oliie% 
M. d'Autichamp ne voulut pas être étranger 
r^mrepfise* Il se rendit dans les environs, 
de Béaupréau ^ vers les premiers jours de 
mai. Au moment de son départ, pour la 
Vendée , il m'é<^vit pour me demander une 
entrevue (i). Sa lettre me parvint à Belles 

^^^^^^^^^^^ 

(i> f^qi^tf^ Pièces jastifioatives» n* V« 
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Tille^ près, de Thouars. Comme il ne m'as- 

signciit point le lieu du rendez-vous, pour 
m'en assurer, j'envoyai de suite M. Bemier, 
un de mes amis de confiance , à la Roche- 
Faton. M. BemierreTint le lendemain, ac- 
compagné d'un garde de M. d'Âutichamp , 
qtd allait rejoindre son maître, sans savoir 
au juste où il était. M. de la Garde le père 
prit alors le parti de suivre cet homme', 
afin de pouvoir me rapporter une réponse 
po^ive ; et j'attendis son retour k la Flo- 
cellière , dans la Vendée. Il vint en effet 
m'y trouver tfvec M. de Maurivet , et m'an- 
nonça que MM. d'Autichamp , deSuzannet, 
deSajpinand et Auguste de la Rocliejaque- 
lein égvdient se rassembler, le 1 4 mai > cU^s 
la maison d'un curé qu'il m'indiqua , et 
que Ton y désirait ma présence.* Je me dis- 
posais à m'y rendre le 1 5 au soir , lorsque 
je reçus une lettre de M. de la Rochejaque- 
lein , par laquelle il m'invitait à aller le 
rejoindre à Saint- Aubin- de- Beaulûgné, 
en me prévenant que la réunion projetée 
pour le i4 venait d'avoir lieu, et qui|l m'en 
donnerait de vive voix les détails. 



' Je me transportai sur le champ à Saîht*- 
Aubin; j'y appris qae la conférénoe s'étall 
lenueàla Chapelle^asse-Mer, et que M. de 
Sèpinaud ny arait point assisté» On yAvMt 
agité U cpiesticm de savoir quel joor se 
fetaitlaprised'armes; M. Auguste ara tt émis 
Tatis d atteadre l'arrivée des alliés sur lea 
frontières : M. d'Âutichamp ne s'était pas. 
d'abord proiioiieé5 mais sur les hprfytnia^ 
tions de M. deSuzannet, on avait (mi par 
recoimattre qu'il biiah profiter des boDnea 
dispositions des Vendéensi dont le zèlepou^ 
Tait se refroidir, ei FiosurreclioD ijénérale 
avaiiétéiixéeau iSmai. Quand àcequi eon*- 
ceme^rexéeutioii , après amir détemniié 
la eirconscriptiou du pays ou commande- 
raient les difiSérenr^cbefe , on avait «rrèlé 
que chaque corps de l'armée travaillerait, 
éms les premiers jours, à cbasser les troupeè 
ennemies cantonnées dans le pays qu'il 
occitfpatt.' Cela iiiit , on devait se réunir 
pour nommer un général en chef i afin de 
donner pins d'ensemàik aux opérations êi 
lier tous les aiouveme]iS« 
Je ne sais par quels motifr la portio» dé. 



L-iyiii^ixi by Google 



territoire dévolueà A{. Auguste deIaRoche--> 
jaquelcià Ait extrlmenieiit restreinte. Ceiie 
partie était à découvert sur toute la. ligne 
de la rivière éu Tkoué , dont \%s bnenapar^. 
ti&tes occupaient Ie& principaux points an 
nord^esi, k Test et an wd. Les pays eom«# 
pris entre cette rivière et la ligne de Vin^ 
snrreçtîon , anr nne étendue de plus d^ 
vingt lieues de long et trois lianes de lai^e p 
dans les endroits les plus étroits , étsteni 
contre notts» et le voisinage de la plaine^ 
appelée autrement le pays des bigots^ ajoa« 
tait enoere .au danger dé ceue position. 
D après cet état de choses, soit que les géi* 
nerau fiiseent asscts henreny ponr n'avoir 
jamais à faire; qu'une guerre offensive, soit 
.qne les cirtonsunces les réduisissent à U 
défensive, il me semble que le corps d'ar-» 
mée de M. de k Rqchejaquelein devait être 
fort. 

Dana le premier cas, il iallaît Dcancbir 

la Loire» et, pour . arriver à ce hakf après 
avoir chassé le peu d'ennemis qni ooen*^ 
paient Vimérîeur du pajs, il devenait in- 
dispensable de a'efi^HUDer de Sanmoi;,' clq 
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On peut objecter que Gés rai$onnemeii$ 
aoQt réfuté» par les icdts de lia candpagae 
j8i5, puisque c'e$t par Nantes que Tarniée 
du général Lamarque a pénétré dans Is 
Vendée. Je prie le lecteur de suspendre 
son jogemeut^ jusqu'à M qu'il soit arriv^é 
aux premiers mouvemens du corps d arméa 
die MMii de fiapina vd et de Suzaimet , doAl 
Yixn n a pas attaqué et pris BourbouA^ eo,dée,' 
et l'autre les Sables, lorsqu'ils pouvaient le 
Uire. Il sentira qu^, par la fausseté des 
premières opérations , «t d'après les évèoe^- 
mens qui les suivirent » l'armée royale se 
trouva dans une situation impossible it prén 
voir au moment où la guerre a commencé. 
I^s miliiaires apprécieront d'autant mieux 
mes ratons qu elles sont basées su» une 
eonâai^iioe parfaite des localités. 
' Pour ies combattre , ou ne peut s'appuyer 
que sur un feit accidentel occasionué par 
la faute la plus grave que des généraux 
puissent faire. Qu'on lise les MémoirejS.de 
M"^ de la Aocbejaqueleiui ou verra qu'eu 

1793 , lorsque l'armée républicaine forma 
le projet d'attaquer sérieusement la Vetidéei 
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elle dirigea ses mouvemens sur les points 
}t d'indi^er. Sa plus fortt 'Wti 
lonne se porta sur Bressuire, de-là sur Chà«^. 
tiiloii^ Qt enfia tôvlt/Fârttce se fféunk à' 
Gboiiet. La bataille quelle gagna le 17 oc^ 
tbhtti eontve rarmée cojaley décida du; 
sort de la Vendée. Les débris de cette ai-, 
mée, fofcis de pasBèf'U Loin et da ma^ 
cher sur U Sretagne, furent totalement dé-i 
amits, apfèsaTéir liméglomâsemaatoMtra: 
des troupes aguerries qui ne leur laissaient^ 
aucnn rel âc he ( i ) . ^ 
^ Apartladispositioa qui a donné lieu aux 
obsertations que l'on vient de lire, tout! 
avait été réglé dans la eonférance de la Cha« 
pelle, de manière à promettre les plus^ 
heureux succès. A la vérité on allait eoniM 
meucer une lutte qui pouvait être Ipngue 
' et périUease, safis avair - ooœpliètefiieftr 
pourvu d'ayence aux moyens physiques der 
la sofitair. 2<iéaniiioiM , si la Vendée^tuana 
quait d upe partie des choses nécessaires 



li) f^oj-ez les lAimp\ti% dé Mt* de'la Rochefa*»^ 

queleÎQ. .-».*. , 
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pour fiiirela gnerre , elle éiait forte Aù cott«. 

rage et du dévoûment sans exemple de $es> 
soldats : elle était plus forte encore de Tes*, 
poir qu'elle avait de voir incessamment dé^ 
barqner M. le marqub de la Rochejaque-* 
lein sur les côtes du Poitou, amenant avec, 
lui d'Angleterre des armes et desmonitions: 
de guerre. En efiet , cet officier s'était rendu- 
de ^ Grand à Londres, afin d'y négôcler des. 
secours pour l'insurrection. Sa négociation, 
avait eu tout le succès que l'on pouvait en 
attendre. 

Le i5 mai arriva. A l'issue de la messe , 
le. tocsin sonna dans toutes les paroisses.^ 
Tout le monde courut aux armes et se. 
trouva an rendez-vous génénd.de chaque 
corps d'armée. 

La joHrnée.da i6 fut employée, par les. 
troupes de M.» de la Rochejaquelein , à di*, 
vers mouvemens , qui tons produisirent le 
résultat qu'on s'en était promis : le plus. im- 
portant fut le désarmement de la garde na«. 
tionale de Bressuire , qui procura cent cin- 
quante fusils. On devait marcher le 1 7 sur 
Thouars pour désarmer également la garde 
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nationale de cette ville , cjiasser les gen» 

darraes qui s'y trouvaient, et pour attirer, 
s'il ét;ait possible, à l'araiée, les royalistes 
du Haut-Poitou. ' 

«Pavais, en partant pour la Vendée, laissé 
mon frère et M. Renou à Loudun , et 
M. Bemier, percepteur, à Monts. Les deux 
premiers étaient chargés de réunir, tous les 
royalistes de ce pays au moment o& nous 
paraîtrions à Thouars. Les jeunes gens de 
Loudun étaient prévenus, et S'étaient poui^ 
vus d'armes et de cartouches. . 

M. Dernier avait la commission d'ache- 
ter .de la poudse ; il s'en était acquitté avec 
beaucoup d'intelligence, au risque de sa 
liberté , et peut-être de sa vie , s'il eût été 
découvert. 

Si le mouvement sur Thouars eût eu lieu 
à cette époque, le département de la Vienne 
nous .aurait fourni plus de cent cinquante 
hommes de cavalerie. Mais on fut informé 
que M. le marquis de la Roche jaquelein ' 
était débarqué , et qu'il nous apportait des 
fusils et des munitions de guerre, et cette 
nouvelle fx% ajourner tpos les projets, pour 
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se porter d'abord au-devant. du convoi qui 
devait être en route. 

11 avait été convenu que AL d' Auticbamp 
. agirait simultanément avec nous ; cepen- 
, dant on n'iivait point de ses nouvelles, hes 
paroisses qui nous avoisinaieut et qui fai- 
saient partie de son.armée, toyant qu il ne 
remuait pas, vinrent s'offrir en fqule pour 
combattre dans nos laAgs; mais afin d é- 
viler tout prétexte de division, nous les 
refusâmes, en les assurant que leur générai 
ne tarderait pas à les appeler. Les paroisses 
de Maulevrier, d'Yzemay , de Gerqueux , et 
plusieurs autres, ne voulureut décidément 
pas servir sous les ordres de ce chef , quoi- 
qu'elles lui appartinssent, elles se joignii^ent 
au quatrième corps. 

Il y avait à ChoUet dix*buit cents homo^es 
de troupes ennemies qu'il importait beau- 
coup de chasser de ce poste. C'était natu- 
Tellement au premier corps de Varmée, ce- 
lui d'Anjou, commandé par M. d'Auti- 
champ , qu'appartenait le soin de cette 
exécution, La coopération, de ce corps de- 
venais d'autant plus utile, que wh» ne 
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pouvions nous diriger vers le convoi an« 

noncé sans nous compromettre, tant que 
. nous aurions à craindre la garnison. Nons 

avions trois journées de marche pour arrî- 
. ver $L.aotrei)ut..et çn un seuliouc^ lennemi 
^ pp^vait se, porter sur nos derrières, nous 

qouper |e$ communications, et nous ia^uie- 
^ ,ter à notre i^etour. 

• ,I]|^s ^et état^^de. choses p^. deux j^artis se 
. présentaient ; le premier, d'attendre la le* 

'.m.^^ teHS'.S;del>rmée4'A^^ lej^e- 
<;ofid, d'aller sur le champ attaquer Chollet* 
ÇoQ^pc^ il n'y aynit pas de temps ^perdre, 
^ nous nous jirrêtâmes à ce dernier parti, 
. ,9S]^^rant €[u'à nf^tre approchet^., d' Anti- 
champ se mettrait en mouvement, et nous 

.^fl^deriait là. çl^asser l'ennemi. . 

, Notre corps d'armée rassemblé aux Au- 
..hiers, était fort de deux n^lle. deux cent 
. ^^ai^^n^e b^^^^mes» dont un tiers au moins 
. i^'avait pour armes que des bâtons; le reste 
levait des fusils de chassç et de munition, 
tant bons que mauvais^ à l'exceptioi^ de 
.t^ois cçn^ jVieu^x Vepidéens qui avaient fait 
K;^Q^iç][inei^Çtt|srre^^ et qui s'étaient pommis 
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d'avance, à leurs frais» d'environ trente à 
quarante cartouches chacun , le reste de 
l'armée n'avait pour toutes munitions que 
trois cartouches par homme. 

A ces deux mille deux cent quarante 
hommes , devait se joindre une petite co- 
• lonne commaodée par M. de Langrenière. 
Cet officier avait reçu Tordre de marcher, et 
de faire la jonction avec nous à Maulevrier. 

Le 17 mai, avant que notre troupe se, 
mit en mouvement, M. le curé des Aubiers 
' chanta une messe solennelle , fit la héné- 
' diction des drapeaux, et prononça un dis- 
cours plein de chaleur et d'onction. Il parla 
à nos bons paysans de leur ancienne gloire, 
les conjura , au nom de Dieu et du Roi^ de 
ne déposer les armes que quand les enne*> 
mis de Tautel et du trône seraient anéantis. 

« Vous serez victorieux , s'écriait-il dans 
« un saint enthousiasme ; vous êtes armés 
« pour la plus belle des causes ; vous êtes 
« les soldats de Jésus-Christ et du Roi ; les 
ir phalanges impies que vous allez com- 
« battre se dissiperont devant vous comme 
c la poussière dispersée par les yentSj » 
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Ce discours, prononcé avec le ton de 
rinspiration» électrisa toutes lésâmes; cha- 
cun alors offrit à. Dieu et au Roi le sacrifice 
de sa Tie. Cette cérémonie religieuse fut 
terminée par une absolution générale que 
donna le vénérable pasteur. 

L'armée partit à onze heures du matin» 
^ prit la route de Maulevrier, pour se por- 
ter de là sur Chollet, que nous comptions 
attaquer le soir à quatre heures. Nos sol- 
dats étaient pleins d'ardeur et brûlaient du 
désir d'en venir aux mains. L'occasion s'en 
présenta bientôt. IMous étions à peine à un 
petit quart de lieue de Maulevrier, qu'un 
coureur vint nous prévenir que l'ennemi 
entrait dans cette ville. C'était le 26* régi- 
ment d'infanterie de ligne , commandé par 
le colonel Prévôt de Nantes , qui était part^ 
le matin de ChoUet pour se rendre i Ghft- 
tillon 'y il était fort d'environ douze cents 
honimes. Mous fumes un instant incertains 
si cette colonne s'arrêterait ou non à Mau* 
lévrier. Nous ignorions si elle avait con- 
naissance de notrè mouvement, et si le sien 
n'était pas dirigé contre nous. Je me portai 
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én ayant , et l'ayant observée d'an monlin 
qui dominait la ville , )e m'aperçus qu'elle 
filait sur la route de Chàiillon par lé villagé 
des £chaubroignes. A la direction que cette 
colonne prenait, je jugeai cj^uelle n'avait 
pas été avertie de notre rassemblement , et 
qu elle ne nous savait pas aussi près d'elle ; 
antrement elle fiSt venue droit à nous. 

!Nous fîmes de suite nos dispositions; 
M. Auguste de la Rochejaqueleiid ordonna 
à M, r^icolasy garde-du-corps du Roi, qui» 
ibrt jeune encore, avait fait la première 
guerre de la Vendée , de prendre cent cin- 
quante hommes , de marcher en toute hâta 
sur les £chaubroignes, et d'attaquer Ten- 
nemi aussitôt qu'il aurait pu Tatteindréj' 
M. JXicolas le rencontra en effet, Tattaqua 
brusquement, et dès la première décharge, 
lui tua dix-huit hommes; le reste de l'ar- 
mée royale se porta sur les flancs et sàr les 
derrières; l'affaire devint générale; on se 
battait avec acharnement et au pas de 
course. L'ennemi » qui ne pùuvait se dé- 
ployer, se couvrait de ses compagnies d'é- 
lite qu'il avait mises en tirailleurs ; peu de 
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ces malheureux échappèrent , presque tous 
furem tués ou blessés ; vingt-deux tombé- ' 
rent entre nos mains. Nous poussions vive- 
ment les vaincus sur Chàtillôn , persuadés 
^e la colonne de notre armée qui avait 
pris cette direction , y serait arrivée , et* 
engagerait Faction en tête. Le renfort de 
cette colonne bous était d^autant plus né-^. 
cessaire, c^ue nos munitions commençaient 
à. s'épuiser, takidis qiiè nos adversaires 
avaient au moins soixante cartouches cha- 
cun. Dès qu'ils s^aperçurênt que notre feu 
se ralentissait, ils en devinèrent facilement 
la cause : leur confiancé 'se ranima ; ils pri- 
rent une position avantageuse à très-peu 
de distance de Châtilion, et nous opposè- 
rent une résistance qu'il nous fut impossible 
de vaincre. Nous n'avions plus uu seul coup 
à tire^, en sorte que , maigrit nos succès , 
la colonne de M. de Langrenière n arrivant 
pas, il Mlut songer à la retraite. 

M. de la Rochejaquelein conduisit nos 
J^raves paysans à Saint^Aubin de fiaubigné, 
à trois-quarts de lieue de Châtilion. Pour 
moi , je restai avec la plupart officiera 



Digitized by Google 



(4o) 

et quelques cavaliers, aûn d'observer tes 
eDnemis; ils entrèrent d'abord dans la ville» 
mais ils n'osèrent pas y rester» dans la 
crainte d^étre surpris, et furent prendre 
position sur une hauteur voisine. 

J^espërais toujours qu'ils auraient un* 
nouveau combat à essuyer. Mais, chose 
inconcevable, M. de Langrenière, qui était 
aux portes de Châtillon avec sa eolonne 
pendant que nous étions aux prises , et qui 
devait avoir entendu la. fusillade, s*était 
retiré sans combattre. Je l'ai vainement 

• 

questionné depuis , ainsi que M. de Beau- 
volliers, qui était avec lui, sur le motif de 
cette retraite; la senle réponse qu'ils m'aient 
alléguée, c'est qu'ils n'avaient pas eu la 
moindre connaissance de ce qui s'était passéi. 

Si M. de Langrenière eut suivi l'ordre, 
qu'il avait reçu , il aurait continué sa mar« 
che» et en prenant part à l'action, il l'au- 
rait rendue décisive ; son inaction sauva le 
^6* régiment d'une perte assurée. 

Ce début , malgré le défaut d'accord qui 
en avait atténué les résultats, nous fit con-» 
cevoir les plus belles espérances pour les 
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opérations futures. Nous étions, il est Trai, 
plus nombreux que rennemi; mais, dans la 
réalité, nos forces étaient extrêmement iné- 
gales ; car il ne faut pas oublier que nous 
n'avions que très -peu de cartouches, et 
beaucoup moins de fusils que lui, et cepen- 
dant nous lavions battu. 

Nos paysans venaient de prouver qu'ils 
étaient encore ces intrépides guerriers de 
>793'> il est impossible de montrer plus de 
détermination et de courage ; leur valeur fut 
ali-dessus de tout éloge. M. Nicolas, qui 
avait été chargé de l'attaque , se conduisit 
avec une bravoure et une intelligence re- 
marquables. M. de Lessert, chef de division 
de Bressuire, combattait à pied k la tête de 
la brave paroisse de Courlay^ deux volti- 
geurs marchent à lûi^ il les attend, essuie 
leur feu à trente pas^ il est manqué, et les 
tue. Le fils du brave Cathelineau, preoiier 
généralissime de la Vendée, qui débuuit 
dans la carrière , combattait également à 
pied i il marchait à côté des paysans , qu'il 
encourageait par son sang-froid et par son 
exemple -, un voltigeur tire sur lui', le man- 
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que, et,pi;^4lp^^ vie sa maladresse. Les ^ 
j c^Ile? de la Garde de Rellev ille, qui voyaient . 
laieu ffxyx laçpïemière.iois , ne se distin- 
g^èreni pas mpius par la bravoure brillant© 
qïiïls.iwi^»rèrent,dans.ceue. afiaire. MM. 
D.uperat et Alar^^ dont M™"" de la Rocbe- 
jaquelein fait un si gr^pd éloge, squùnrpnt 
la, réputation qu'ils s'étaient autrefois ac- 
quiSQ. Jl Gaudû I^ayid , ançiep olficieç. 
vendéep, peut êtfe mis en parallèle avec, 
ceu^ que je vieps, de. npmmfir* MM. dû, 
Bovs Laurenf, Aujorand, Mazin de Boni, 
qpî ainivaienu depuis,peu d'Angleterre pour . 
aiVQppjcçr le retour de M. le marquis de la 
Rodiejaquelein^ etbcaucoup d'autresjeunçs^ 
geifS,dom,l,es noms ije^me sont pas présens, 
se oonduisirent à meryeille. Les frères de 
Laimajr, die Maulevriei:, MM. le Magna^ 
et de Lagarde le père , méritent d*occuper 
uaeiplafie Upnorable da^s ce récit, et je me 
pjlais à rendre publiquement bommage à 
ji^ur. bcavoure et à leur dévoûment. 
^ A la tête de ces royalistes distingués , se 
ffiisaif remarquer M. Auguste dp la Roche- 
jaqueleinj ]e ne lui connais point d'égal 
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dans l'armée pour la valeur^ c-e6t>un se- 
cond Bnyard , un vrai chevalier sans peur 
et 'sans reproc^; 

' Je ne dois pas omettre de parler ici d'un 
jêiÉinie paysM âgé de dix^qrt am ; * Ui étaû 
armé d'un bâton , et suivait les tirailleurs, 
^rmif lesquels *ib s'était mêlé dans lïnten- 
iion de se procurer un fnsîL II aperçoit un 
giràadier qui filait le long d'one haie : ce 
jeune hotnme court du côté opposé, cal- 
cule sim temps de ilftatfStre i^arrivier anJioat 
de la baie aussitôt que son ennemi. £n ef- 
fet, ils'Se tk^ou^efit tbu^^lë» hce hhce ; 
le Vendéen lève son bâton, et menace son 
afdvéï^ai^e de l'assommer S'il' ne* met bas 
son lusil j le ^[renadier, lout stupéfait, re- 
met son ankie ei se rend prisonnier. Je re- 
grette beifucoup de n'avoir pa découvidr le 
nom de cet intrépide jeune homme ; je me 
serais fait nn delvoir de le consigner ici. 

Que le lecteur me pardonne cette digres- 
sion ; pouvais-je tne dispenser de lui signa- 
ler des hommes qui ont tant de droits à 
l'estime des gens de bien ? Je reviens à mon | 
sujet. 
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On a vu plus haut que j'étais resté eu 
présence de l'ennemi pour observer ses 
mouvemens. A la nuit tombante, je re- 
joignis M. de la Rochejaquelein à Saint- 
Aubin de Baubigné. Mous n'avions plus 
rien à craindre dcsbuonapartistes. La leçon 
qu'ils venaient de recevoir nous donnait la 
certitude qu'ils ne resteraient pas dans le 
pays, et que s'ils apprenaient notre éloi- 
gnement, ils n'en profiteraient que pour se 
retirer. Sans cartoiU^es , il ne nous était 
pas possible de gêner leur retiaiie ni de 
rmouvder une attaque. L'essentiel pour 
nous était d'avoir de nouvelles munitions; 
M. de la Rochejaquelein, qui ne perdait 
pas de vue cet important objet, congédia 
une partie de son monde , et fit choix de 
quatre à cinq cents hommes pour aller 
chercher le convoi qui arrivait d'Angle- 
terre. Nous nous mimes en route dans la 
nuit du 17 au i8, et allâmes coucher au 
Bonpère. L'ennemi nous vit passer sous 
son bivouac sans bouger, et bientôt après, 
comme nous l'avions prévu , il se retira à 
Chollet , où la vue du grand nombre dA 
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bkeisaés qu'il tratnait à sa suite , pOru le 

découragement dans la garnison. 

Le jour même de notre départ, M. d'Ao- 
» tichamp avait rassemblé son armée à Jalais, 
à deux lieues de Chollet; il avait réuni en- 
viron quinze mille hommes qui brûlaient 
du désir d'en venir aux mains. Celaient 
encore ces terribles Angevins qui, dans la 
première guerre, s'étaient fiiit remarquer 
par la plus rare valeur ; qui , lorsqu'on ks 
menait au combat, ne comptaient jaihais 
le nombre de leurs ennemis, ils deman- 
daient à toute force à marcher sur Chollet. 
M. d'Autichamp , par une riuson que je ne 
puis deviner, s'y refusa. Il ne voulut pas 
m£me attaquer les postes de Chemillé et de 
Beaupréau, qui n'étaient occupés que par 
trob ou quatre cents hoomies. Cependant 
c'était, ce me semble, le cas d'agir;. car 
Tranèmi étant divisé sur plusieurs poinits, 
rien n'eut été plus facile que de le battre 
* en détail , si onJ'eût attaqué sur* le champ. 
Il était encore temps de le faire les i8, 19 
et 20 ; quoiqu'à cette dernière époque il eâc 
réuni ses forces » on avait a$se% de mojpde 
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i]>our lui ppposer. di;^. li<;)innies .contre un, et 
occuper loos Jes poii|t$;4e lietxaite^ Pas un 
soldai n'jeul écUappé, et l'on eût|,9^si dé- 
. . tniitiihe troupe qui, plustardj» ppiURf U nofiS 
iaire beaucoup de m^l.. lj',oc(^$ioa et^it 
; dfoutûift pltts. belle , et la yictoirei dj^uts^it 
plus certaîuiQ ^ .que la. terreur cft le 4écoj^i;a'^ 
gement étaient ilans la garnison de Chpl- 
' let (.i.)i..Xie aonibalides Ëç^aul^oigQje» sufit 
« répandu un tel effroi, que les officiers 4^ 
. I réf^ment disaient. ti^auteaieiit^ qu'il- 4j^it 
- bien..fà£heiix pour eux d'cl^re ,pl^}igés de 
... faire une. pareille ' gjaer re $ .qiie , de /^iyiiples 
^•p^sans allaieni leur, enlever une gloire ac- 
.quise par * viagt. années-/ de . coiv^ts : ej^ i de 
victoires ;i que, quand ils seraiçn^ trepte 
ii-mille , ils seraient battus/ 

11 â'en.iall;aiiaj>ien ^ue le npinb rendes 
i trpupeSil>B0na|^artiste$ $'éjie?àt si it^aot^ A 
t peincdans toute la VeiodéQ wlit^irej^ a.vait« 
. il quatre mille bdounes ; eir»etaQore, cod^e 
. je Tai jdit , étaient-il$. dispersés^si^ dijlpiyeus 

(i) Voir» Pièces justifieatîves , n* VI , deux lettres 
des colonels des i5* et 26* rëgfinens 4e Jigàé/ îu« 
terceptëes par M. le gëoe'ra) d'Aulicbamp. 
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points élj&îgnés les uns deâ autres; dès le 
principe, les royalistes pouvaient écraser 

' partiètlenietit cette faible armée. 11 étuit 

' donc important pour nous de ne pas la 

'iaisset se réanir, et de la tenir'éloigûée'de 
la côte ou devaient s'opérer les débarque- 

' inéns successifs deâ'scCoar^ fournis par les 
Anglais; car il fallait s'attendre que les gé- 
néraux enhémis auraiëntians cess^Tioei! éur 
ce point 9 et que tous leurs efTorls tendraient 
'aussi à'/he'pas uov& en' laisser approcher. 
Ils connaissaient notre pénurie, etsentaiènt 

* i^ue nous ne pouyion^ éntrépreildrè tietï'd^ 
sérieux sans la ressource d'un débarque- 

' inèntV tandis , au c'ôtitrtfîre, qué'cetl36*îm* 
portante opération nous aurait mis dans 
une position tout S fait'briltànte. 

Ce fut dans ce^ circonstances qu!eM. df Au-» 

' "^ièhâmp ,' sans doute afin d'épargner le sang 
' " db'^és soldat^,' prit fe'^arti de s'élôigùet et 
de marcher vers Monlaigu, pour y aller 
chercher dès munitions qui n'y éuièùt j^as* 
Cette manœuvre était fausse. Les ennemis 
en profitèrent et opérèrënt liéur rêtràité sur 
Saumur sans être inquiétés; ils partirent, 
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dans lâ nuit du 2 1 mai, si précipitamment, 
qu'ils oublièrrat de relever ub poste, qui 
aurait sans doute été fait prisonnier, si celui 
qui le commandait nWait pas pris le parti 
de l'abandonner et de se retirer sans en 
avoir reçu Tordre. 

Aussitôt que M. d'Aulicbamp fîit instruit 
de l'évacuation de ChoUet, il revint sur ses 

, pas et y entra le a4 ^^i* conquête de 
cette ville fut jugée comme très-avantageuse 
par quelques officiers qui ont plus de zèle 
que d'instruction. On s'applaudit beaucoup 
de l'avoir faite sans avoir tiré un seul coup 
de fusil, sans avoir versé une goutte de 
sang , et l'on regarda comme un chef-d'œu- 

. vre de l'art militaire la manœuvre qui avait 
amené ce brillant résultat. Quelques jours 
avant, comme je l'ai dit, on aurait pu l'ob- 
tenir d'une manière plus glorieuse pour 

. l'armée royale, et siu*-tout beaucoup plus 
Utile pour la cause. Pour s'en convaincre , 
il suffît de considérer quelles eussent été les 
suites d'une attaque subite et de vive-force. 
M. d'Auticbamp avait, comme nous l'avons 
vu, quin:^e mille bommes pleins d'ardeur 
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et de conrage , et qui deniaiidaieBt à grands 

cris le combat. Avec de tels soldats, la gar^ 
nison eût été immanquablement détruite 
ou £aite prisonnière ; alors Travot , qui était 
à Bourbon-Vendée, se serait trouvé isolé 
au milieu de rinsurrection, sans espoir 4'ob- 
tenir dç long-temps des secours ; il eût été 
forcé de mettre bas les armes, ou de se re-* 
tirer. Ce succès eût enflammé le courage 
des Vendéens : dans peu de jours , des bords 
de la mer aux rives de la Loire » il n'eût pas 
e;ûsté un seul ennemi» et les royalistes » 
maîtres de tons leurs mouyemens , auraient 
pu se porter par-tout, et recevoir sans obs-» 
tacles et sans coup-Xcrir, les secours attendus 
de l'Angleterre. Il eût été iiacile i M. d'AiH 
tichamp d'étendre plus loin ses succès et 
d'entrer dans Saumur, qui , dénué de gar-* 
nison, se serait soumis sans résistance. L'oc- 
cupation de ce dernier point eût enhardi 
les royalistes , qui ne s'étaient point encore 
montrés; ils seraient accourus de toutes 
parts pour se ranger sous nos drapeaux , s'as^ 
socier au;{^ trii^mphes de la Vendée , et parta« 
ger la gloire de replacer le Roi sur son trôn^. . 

4 
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La prise de Saumur entraînait de toute' 

nécessité celle d'Angers et celle deJXantes; 
eiar alors M. Dandigné, qui était avec une 
armée assez forte dans les environs de cette 
Seconde ville, liant ses mouvemens avec 
eeux de M. d'Autichamp , s'en serait em- 
paré, et Nantes, réduit pour toute défense 
à sept ou liuît cents hommes qu'avait le gé- 
néral Travot, aurait subi le même sort. 

D'un autre côté, le corps d'année com- 
maiidé par M. Auguste de la Rochejaque- 
kin se serait facilement ouvert un passage 
par Thouars; il aurait occupé la ligne du 
Thoué , depuis Saumur jusqu'à Parthenay ^ 
et, maître de Montreuil, Thouars et Parthe- 
nay, il aurait poussé des partis sur les dé* 
partemens des Deux-Sèvres et de la Vienne/ 
Les royalistes nombreux de cesdépàrtemena 
auraient pris les armes, l'insurrection se 
serait fortifiée de milliers de bras qui n'at- 
tendaiènt que Toccasion et des ordres pour 
agir, et bientôt elle se serait étendue sur 
tout le cours de k Vienne , aiiisi que dans 
là Touraîne. M. de Sapinaud, avec son 
corps , aurait maintenu la ligne de F otttenay. 
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à Lqçoii , tandis que celui de M. de Sumii** 
net aurait opéré le débarquement et se se* 
rait emparé de Nantes , secondé, au besoin^ 
par M. le.comte de Goislin^ qui comtnanT' 
dait un fort parti dans le département de 
k Lom-Ioférieure , sur la me droite de ce* 
fleuve. Ainsi en dernier résultat, une ba-*' 
taille liyrée et gagnée à ChoUet, aurait 
produit rimmense avantage de nous rendre^ 
maîtres du cours de la Loire-Inférieure, et 
de rattacher l'insurrection de la rive gfttt-' 
che à celle de la rive droite»* 

Pendant les divera monvemens des co^- 
de MM. de la Aoche^aquelein et d'Auti-*- 
cbamp, M, de Sapinaud, qui avait opéré 
ses raasemblemena le jour indiqué ^ détectui 
une partie de ses troupes, sous le comman- 
dement de M. Engène- Duland^eau , pour' 
enlever quelques gendarmes stationnés, à' 
lioye. lis fuient pris, désarmés, et ensuite 
envoyés aux Herbiers, où on leur itonna 
la ville pour prison. 

Après cette expédition:, M. de Saftinafid, 
avec son armée,. qui se montait à huit mille 
lioflubea. ou environ, se porta, sur la landç' 
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de la Ferrlère , près de Bourbon- Vendée f 
dans l'intention de s'emparer de cette ville ^ 
située au centre du Bocage; elle n'était 
gardée que par trois cents hommes. On 
l'eût facilement emportée ; car la garmsôn , ' 
accablée par le nombre , n'eut opposé 
qu'une faible résistaiice, et eût sans con-^ 
tredit été faite prisonnière de guerre. 11 
était très-essentiel pour les royalistes d'oc- 
cuper ce poste. Je ne sais quelles raisoM 
changèrent la détermination du général; 
il se borna à quelques marcbes sans but ef' 
sans plan fixe» qui ne pouvaient avoir 
d'autre résultat que de fatiguer inutilement 
ses soldats, et de faire penser à l'ennemi* 
que l'armée royale n'était pas décidée à 
combattre, puisque huit mille homines n'o^ 
saient en attaquer trois cents. £niin , il fit 
sa jonction avec M. de Suzannet. 

Cependant M. le marquis Louis de là 
Bochejaquelein , qui était parti d'Angle*^ 
terre le i^'^ mai, pour se rendre dans liEi 
Vendée, avait paru le huitième jour après 
son départ sur les côtes du Poitou , et fai- 
sait des signaux pour annoncer sa présence.- 
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' Comme il avait eu soin d'informer de sa 
• prochaine arrivée M. de Snzannet, qui 
commandait dans le pays , il s'attendait à 
trouver le rivage entièrement libre pour le 
débarquement. Malheureusement on avait 
négligé les précaulions qu indiquaient les 
premières règles du bon sens. La côte était 
encore gardée par les employés des douanes» 
en sorte qu'il était impossible de répondre 
aux signaux. 

' La floue anglaise, commandée par le ca- 
piuine Kitoë , était composée de la frégate 
YAstrée, deux bricks et une corvette; elle 
resta deux jours devant l'Ile- Dieu. M. le 
marquis de la fiochejaquelein envoya un . 
parlementaire pour sommer, au nom du 
Roi , le commandant de l'île d'arborer le 
drapeau blanc. On répondit qu on n'arbo- 
rerait aucun étendard sans Tordre du gou- 
vernement existant. 

M. de la Rochejaquelein jugeant inutile 
d^attaquer cette tle , dont la possession ne 
pouvait lui servir pour ses opérations sur 
le continent, fit lever l'ancre, et s'approcha 
de la cète. Dans la nuit du 1 1 au mai» 
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on tenta de débarcjuer près des Sables^ un 
pilote français au sernce de l'Angleterre » 
qu'on avait envoyé avec une chaloupe poiu^ 
reconnaître un point de débarquement, re« 
Tint , et assura que le temps était trop gtos 
pour aborder; que d'ailleurs le seul endroit 
convenable était sous les batteries mêmes 
de la place j mais qu'on ne pourrait » sans 
une grande imprudence, s'exposer à mettre 
à terre sur ce point* 

Ces raisons furent goûtées, et sa flotte 
longea le plus près possible les côtes de la 
Vendée. M. le marquis de la Kochejaque* 
lein , qui n'avait aucunes nouvelles , irnpa* 
tient de savoir ce qui se passait , se détoi^ 
mina enfin à faire débarquer, entre Saint- 
Jean-de^Mont et Sainte* Croix -de «'Vie» 
M. Danoville et Jacquet „ son domesti-- 
que, qui connaissait le pays et devait lui 
servir de guide. M. Danoville et le dômes* 
lique furent pris et conduits en prison ; 
MM* Fourcauld et Saint^ndré, débarqués 
depuis sur un autre point, eurent le bon* 
heur d'écliapper et de pénétrer dans le 
pays Tun d eux se rendit auprès de M* de 
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JSazanaet , pour le prévenir de la présence 
de la flotte et des secours qu elle apiK>rtait. 

Aussitôt que MM. de Lezardièré aîné, 
de Menars , de Vaugiraud et de Bessé ^ 
surent que le marquis de la Kochejaqueleia 
était en vue de la côte, ils se rendirent dans 
le Marais , et préparèrent tout pour sou- 
lever les habitans. Le dimanche, 14 mai, 
ils formèrent un rassemblement dans une 
ferme appelée ÏJlot; le même soir, à dix 
heures, ils entrèrent à Saint-Jean^^de-Mont, 
désarmèrent quarante -six employés des 
douanes et quatre gendarmes. Le lende- 
main, d'après 1^ ordres de M. Robert» 
chef de la division du Marais, M. de Lezar- 
dièré alla avec quatre cents hommes s'em- 
parer de riotre-Dame-de*Mont; il y trouve 
vingt-cinq hommes, et ût prisonniers dix 
vétérans avec l'officier qui les commandait 1 
quatre se noyèrept en voulant passer un 
canal pour se sauver ; le reste , au moyen 
d'une chalavi^e, put arriver à JXoirmoutiers. 
M. de Lezardièré marcha ensuite sur Beau- 
voir, qu'il occupa ; et le soir il renmi dMia 
le Mariai. 11 fut parfaiteoieat secoAdé par 
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M. Bouleau de NolrmoaiierSi jeune homme 

d'une bravoure et d'une intelligence peu 
communes, et qui depuis s'est signalé dans 
les divers couibfits où il s est trouvé. 

Pendant cette expédition, M. Robert,, 
qui était resté à Saint- Jean-de-Mont, ayant 
réuni trais cents habitans du Marais , se 
porta sur Sainte- Croix* de -Vie, dont il 
s'empara sans obstacle. Le lendemain , il 
prit une chaloupe sur laquelle il arbora le 
drapeau blanc , et se fit conduire vers VeS'* 
cadre anglaise, à trois heures du matin. Le 
1 5 de mai , il monta à bord de la frégate 
qui poruit Fespoir de la Vendée. M. le 
marquis de la Rochejaquelein apprit avec 
transport que tout le pays avait du se mettre 
en mouvement ce même jour^ il serra dans 
ses bras celui qui lui donnait une si heu« 
reuse nouvelle; et à deux heures, après*- 
ttiidi, il débarqua avec les eompagnona 
d'armes qu'il amenait d'Angleterre; ils 
étaient au nombre de vingt-huit, savoir : 
dix-huit Français , six Suisses et quatre do« 
mestiques. 

Jtk, peiiie aya(it<^« mis è terre les armea 
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et les munitions nécessaires pour armer 
une partie des soldats de M. Robert, que 
deux ou trois cents ennemis se présentèrent 
et attaquèrent les Vendéens, dans Finten- 
tion dé s'emparer de Sainte-Croix-de-Vic» 
et d'empêcher le débarquement ; ils furent 
vigoureusement repousses au-delà de la 
petite rivière de Vie de là ils se réfugièrent 
dans Saint-Giles, où ils fusillèrent quelque 
temps par les fenêtres , et ils prirent enfin 
le parti de se retirer sur les Sables. 
> Les officiers qui s'étaient attachés à la 
fortune de M. de la Rochejaqueiein , se 
conduisirent en cette affaire ayec une l>ra- 
vour^' remarquable. M. Descrivieux fut 
blessé d'une balle qui lui frappa la cheville 
du pied; M. Payot, un des Suisses, fut 
également blessé, ainsi que cinq paysans 
du Marais.>L'ennemi eut plusieurs hommes 
tués ou blessés ^ sa retraite laissa la &cidté 
de reprendre le débarquement qui, protégé 
par les habitans du Marais , continua jus- 
qu à ce qu'il n'y eût plus rien à bord des 
vaisseaux anglais. Celte première expëdi-* 
tion consistait eu deux mille fusils, qaeU 
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ques mousquetons , environ un million dfi 
eartouches^ de la poudre , des balles ^ du 
plomb en masse el des pierres à feu. 
' M. de Sosannet 9 prévenu » comme je l'^^ 
déjà àkf du débarquement de son cousin^ 
M. le marquis de la Rochejaqueleîn 9 se 
dirigea sur le marais de Soulans à la. têt£ 
de quatre mille hommes , et le rejoiguil 
le 17 ; tout était presque terminé. On dis- 
tribua des fusils et des cartouche^ à ses sol- 
dats; le reste du convoi fut ensuite di- 
rigé sur Palluau, et de là dans l'intérieur^ 
pour être reparti entre les quatre corps 
-d'armée. 

' Une expédition beaucoup plus coQsidé^ 
rable était à Portsmouth , prête à mettre à 
la voile 9 et n'attendait que des ordres. 
•M. de la Rochejaquelein expédia un aviso 
pour prévenir de mettre en mer sur le 
champ. 

M. Desabaye , un des chefs de divisioa 
du corps d armée de M. Suzannet 9 Tuu 
dés plus recommandables par sa bravoure 
«t son intelligence 9 fut chargé de conduire 

le convoi dans U Bocage. La nouvelle du 
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.débarquement occasionna un grand mou- 
vement, et donna de yives inquiétudes aux 
buonapar tîntes « à ]>îante$ , à Bourbon- Ven- 
dée. Us ne doutèiïQiit plus que la guarre 
, 4»e d^^int génémle ; ils cmignirrat sur-tout 
qu'il n'arrivât des renforts en troupes étran- 
gères , et résolurent de tout tenter pour 
s'emparer des munitions , séparer les 
Vendéens de la eéte. ^ 
Le général Trarot, qui, i. cette époque, 
commandait en chef dans le pays, instruit 
.par ses espions de la directioa qu'a^aîl 
prise le convoi, ne perdit pas un seul ins* 
tant , marcha en hâté k sa rencontre , et 
attaqua M. Desabay e , qui le .couvrait , près 
du bourg de l'Aiguillon. Le chef vendéen, 
avec moins de forces que l'ennemi, fit bonne 
conteiiance^ et n'opéra sa retraite qu'après 
avoir sauvé son convoi. Quelques barils 
,de poudre seulement tombèrent euJLra les 
.mains de Tmvot, qui se vanta^ d'avoir in* 
tercQpté un grand nombre de chariots. 
M. Desabaye lui tua beaucoup de monde j 
'de son côté, il n'eut que quelqaea hommes 
.t.ués et quelques blousés, emr autres, parmi 
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ces derniers, MM. Demarans et de Puy- 
tessoB , tous deux ancieas-émigrés. 

Cette petite affaire fit beaucoup d'hon- 
neur à M. Desabaye ; sa fermeté sauva des 
munitions d autant plus précieuseS) que l'ar- . 
mée vendéenne , comme je Tai dit, en 
'manquait absolument. 

Le marquis de laRochejaquelein se féllr 
cita beaucoup de retrouver dans la Vendée^ 
.M. de Suzannet , spn cousin-germain. Ce- 
lui-ci lui donna tous les détails qui lui 
manquaient sur là situation actuelle du 
pays, et lui fit connaître les plans qui 
avaient été concertés dans le conseil de 
guerre tenu à la Cbapelie-Basse-Mer. 

Le marquis lui dit que Ton n'avait reçu 
k Gand aucune nouvelle de la Vendée ; 
qu'ignorant totalement ce qui s'y passait ^ 
et ne sachant pas même si son frère y était» 
il avait prié le Roi de l'envoyer comman* 
der dans le pays » et de l'autorisèr en même 
temps à traiter avec le ministère britan- 
nique , afin d'en obtenir tout ce qui serait 
nécessaire pour mettre les prbvinees de 
l'Ouest dans le cas de jouer un rôle à ^a^ 
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mais hoaoïable , eo unissant leurs efibru . 
à ceux des puissances de l'Europe contre 
rusurpateur* 

« Je ne soupçonnais pas » ajouta M. de 
« la Rodiejaquelein , que tous fussies or*' 

ganisés ; je venais pour cela^ mais puis* 
« que c'est une chose déjà faite , je me 
« contenterai du titre que l'on Toudra bien 

me donner, trop heureux de pouvoir 
m combattre et mourir pour le Roi ; le seul 
« but que j'avais sera rempli, si nos ef- 
«r forts contribuent à le replacer sur le 
« trône , etc. » 

Déjà le marquis avait donné la preuve 
dn^ sentiment qu'il manifestait en cette oc- 
casion., car son premier soin en débar- 
quant , avait été d'adresser aux Vendéens 
une proclamation, dans laquelle il ne pire* 
nait d'autre titre que celui de maréchal-de* 
camp*(i). 

Alasiuite de cette conversation, MM. de* 
Snzannet et le -marquis arrêtèrent qu'on' 
agirait sans perdre de temps , afin d'ôter à 



(i) Fo/'cx Pîèoef.jQStificatîrei, n* VU. 



Fennemî tout moyen de gêner le prochabr 
débarquement. 

Cependant il était indispensable de nom*- . 
mer un général en chef , pour mettre • de 
l-unité dans les opérations , et coordonner^ 
tous les mouvemans que nécessiteraient le» 
nouTeaux secours que Ton espérait. Une» 
explication qui fut très-franche du côté du 
marquis y et qui parsissait Tètre égalsemenl* 
de la part de M. de Suzannet, eut lieu sur 
la question de sareir à cpi serait déféré 
commandement* M. de Suzannet . balança* 
d'autant moins à reconnaître pour chef 
M. de la Rochejaqueleio y que eèlâi-ci 
avait directement négocié les secours four-» 
nis par l'Angleterre » et qu'il était le sèuL 
de tous les officiers vendéens qui fât accré- 
dité auprès de ce gouvernement. 
- Cet article convenu , il ne s'agissak plus' 
que de fixer le point sur lequel on se dirî-> 
gérait d'aberd. La question n'était pas dif^ 
âcile à résoudre. Bourbon- Vendée et les* 
SaUes-d'Olonne devaient attirer toute l'at^^ 
tantioa des royalistes $ aussi le général de- 
la Kochejaqueleiuy. qui en eoiinaissait Tim- 
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portance^ proposa de marcher de suiu sur 
k dernière de ces placeSi qui était dégarnie 
de troupes , on qm du moins ne pourait 
avoir qu'une faible garnison. 11 était d'au* 
tant plus facile de s'en emparer, que l'on y 
avait des intelligences. De la on se serait 
porté sur Bourbon^ le succès sur ces deux 
points n'était pas donteiix, ét devait avoir 
pour le moment , comme pour Tavenir, la 
plus heureuse influence sur les opÀ^tions* 
de l'armée royalcr En effet, fiourboa-Ven« 
dée et les Sables entre nos mains , étaient 
à l'ennemi les seuls points d'appui qu'il eAt- 
dans l'intérieur. 11 était aussi avantageux 
pour nous de l'en chasser, qu'imponant 
pour lui de n'en pas sortir^ car de là il 
pouvait se porter sur toute la côte , et con- 
server libres les grandes routes qui con-* 
duisent à la Rochelle, aux Sables et à 
Nantes^ Il tenait tellement à ces positions, 
que depuis il fortifia Bourbon -Vendée , 
c'est-à-dire qu'il mit cette ville à l'abri d*M^ 
coup de main , en la barricadant sur toutes 
les avenues, et en crénelant les maisons et 
lea muirs cpii sont sur son pourtour. Qaant^ 



(64) 

A U ville des Sables, elle est entourée d^ane 

assez mauvaise fortiûcatioii en terre, mais 
capable d'arrêter une armée qui n'a que dts 
£isils.' 

' Privés de ces deux places , les buonapar- 
tistes ne pouvaient pas se maintenir dans le. 
pays y les habitans des communes qui les 
avoisinent n'étant plus contenus par la 
présence des troupes , se seraient levés i et 
^.uraleni augmenté les forces royales. Dès- 
lors Tennemi, qui était sur la Loirè, n'avait, 
d'autres points de réunion et d'appui que 
Nantes , Angers ou Saumnr : sés coups , 
dans cet état de choses , ne pouvaient plus 
partir que d'un de ces trois points qui se 
trouvent sur une ligne de trente lieues 
extrêmement facile à surveiller. Dans le 
eas où il aurait essayé nne invasion com- 
binée des trois points à la fois , ses tenta-^ 
tives auraient certainement échouées; peut- 
l^tre même eut-il été pîini de sa témérité, 
par uQe défaite complète. > 
Ces considérationa rendaient indispen- 
sable loccupation de Boucbon-Yendée et 
dessables. Néanmoins^ M. de Sufanant M 
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fat pas de cet avis. Il proposa, au contraire» 
d'attaquer Tile de Noirmoutiers,. et prétèû« 
dit qu'on y trouverait beaucoup de potulre 
et d'autres munitions. Mais ce ^énénkjii' 
vait ni calculé les obstacles ni réfléchi sur 
les suites d'une telle entreprise > si elle 
échouait. Il neuii pas possible de k. ter* 
miner en moins de cinq jours, et nous 
n'avions pas de .momens à perdre. Encore 
fallait- il saisir Tinstant de la marée basse 
pour pénétrer dans l'île, ainsi que pour en 
sortir. Pendant qu'on aurait &it les .pré^ 
paratifs nécessaires,' qu'on aurait chargé 
sur des voitures les uHmitiona aor lesK 
quelles on comptait, qu'on les aurait ,trana*t 
portées sur la! côte , renneihi eût eu le 
temps de réunir ses forces, de a!eniparer; 
du passage qui couduii à l'ile , et alora^ 
Fermée royale, bloquée, seCâttrouvée.daae 
l'iiupossiblité de revenir sur le continent 
tins livrer à découvert un combat, dont 
Tissue devait paraître au moins . ^txèa$G-^ 
inent douteuse. Une défaite é^iit prçs^ 
qii!inévitable. Une partie ^e nés trenpes 
çour^it lesgrisques d'être faite priapnniàre; 
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.quftlfi qu6 iiissem les ayantages dont on 
96 flattait, ils ne pouvaient être mis en 
eoinparaiskMi ayec las dangers d^une ckanoe 
si funeste. 

Cas raisons étaient plus qna snffisaitftear 
pour iaifie rejeter nn si absurde projet. Un 
âmple'COuppd'œil jeté sur la carte, démon- 
trera ans liomnie^ du- métier <pi'il était ab- 
solument en opposition avec les premiers 
élémens de Tait de la gnerre; et qu'on ne 
poufait^soBiger à cette opération que quan4 
le pays serait parfaitement libre. 

M. de la Boohejaquelem s'y opposa* éei 
tout son pouvoir ; mais vaincu par Topi* 
mâtreté de son oousia , il fat enfin obligé ; 
malgré lui, à! y consentir. 11 fut arrêté quQ 
M. 4^ Suzanuet se mettrait de suite en 
mute pourGbalans » que la m^rqnisi Vf 
rejoindrait le lendemain avec nne partie 
des habitans dn Marais , et que Pou pfiti* 
fait de là pour se porter sur le point qu'on 
était convenu d'attaquer. M. de la Rocbe^ 
laqu^lein ^ a le tète de trois cents hommes»' 
se Uauva au rendez«vous j mais quélle fup 
sa svifrâie 4^4se pas y ren^mitrsc M* de 



Sûiaïuiet^ qhi deVadi y Ôimîè' iftmâil Gê 

derni^ vtavàii mËdie pks eu la précautioti 

matche^et lai .faire cooDâiire lôs r^isotlà 

a<k>|>té.i «tte Bc^lîgenso tteiiaiiM« dê la 
Robhejâ^ueleîn ddils le plus grdnd età^ 
Mrnis t m poiiitbn. deTttttft d'éuiant plfift 
difficile^ que ifcriâ cents fitéfiosés de la 
dondlne se tiMtèicéi réikiU à^Alidleoàid) 
et que de BoiAVfâùi» wmfom éïani st^m dé 
Kaoïea, il avait à craindré à lavi W6rtiét|t 
à'écre attu^ jpàir des fétàéê m^fkmimi 
eepe&daot il ne voalui pas abandotine^ 
Obàlansy espéraài éoif}dai9i}tîaMi dtf Stt& 
zaïiadt Tiandraât» l'j iajouiâre. Sa J^dii^ 
tnni(>e pasa» là iiùii du l8 sar Ve ^ei/^/i^^; 
aa aueodia vaÎBMiént^ lai jwarUéa dil 
19. Enfin , ne recevant au<mûe l^daveDa de 
aOtt cdisiM'i il fit lAranéra ' des veMighe- 
slevs sur $a marcha ^ at appirU rndiraata^ 
aèent qu'il éiaîi tantté damr le Bdtaga j ai 
y était fianéi aM. PaUattUi .AMta peÉtf?aii| 
^'il ataii aa da noavaaux Éaoéfi fém en 
agk eieai M aewMec è VirtiAqna daUaU^ 
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mouiierS i il quitta Cbaians. le 19 au soir; 
et alla coucher à Saiut-Cbristophe^da-Li- 

^tron. Le! lendemain, 30, il remoyà dms 
le Marais les hommes qu'il avait avec lui, 
pprès lew avoir recommandé de biw gar«» 
4ec ce pays , et de ne laisser aucun déta- 
chement ennemi s'établir sur la côte. Il se 
fendit de Ui à Pallttau».oii il tconva la di* 
vision de M. Gharetie. MM. de Sapinaud 
et de Suaannet s'y uénnireiit . avée leurs 
troupes. Le.demier s expliqua avec le mar- 
(juis sur les motifs qui l'avaient déterminé 

' à ne pas alLM' .à .Clialana..Il lui dit qu'ayatil 
appris que Travot s'était porté sur Apre-» 
mQntVil avait cru devoir changer de projet ; 
que de iu>uvfiUes réfleiuons lavaient con*» 

' vaincu de Fimportance de BourhourVen-» 
4éei *et qn-il. voidait: s'en empaner avaM 
que Travot y fut rentré. 
• Quelque grave que fàt la fiinte de marr 
cher sur Koirmoutiers , M. de Su:&annet » 
qui avait reconnu son cousin comme gé-? 
néral en chef , n'aurait, paa dà, sans, son 
Butorisation , former un nouveau plan, et 
dMttdonner l'ancien. . Rtw .n'est plus fu* 
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iraste que cette ViiciUtftieii éms les- idées f 
il en rosnlte une perle de temps considé- 
rable V et l'ensemble est toujours rmnptt* 
qoaad^ ehacnn faisant à sà tète , ne recoiw 
naît de suprématie que pour la forme. Du 
tsfie , lè changement' de réiolmion de la 
part de M. de Soaannet était trop con«- 
fisfeine^Hmérèt de l'armée et aux prè-« 
ttièree .Tues du ntarquis , pour qué éelm-ci; 
songeât à lui adresser des reproches. Il 
ptoftÉ '^Mraletnettt ds l'occasimi pour Ini 
faire sentir que tous les succès de la guerre 
teièM^aitachés à • Fonité et à Tensemble 
dés mouyemens , et qu'on ne pouvait se 
promettre de réussir, si Ton ne se hâtait de 
ebneentrer le poiiyoir entre les mains d'un 
seul. IL répéta devant M. de Sapinaud ce 
qu'il avait déjà dit en particntier^ ML. de 
Suzannet, sur la nécessité de reconnaître 
un chef unique pour toute la Vendée ; et 
qu'il* était prêt à daoMr- sçn saSÊn^gà à 
celui qui serait choisi ; que, content de ser« 
vipMn Rm, il sefînt le premier à donner 
l'exemple de l'obéissance. ^ 

ces représentations de M. de la Ro- 
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Mt d'^iuicbfMBp^, t^e génf lui éeri^it, e| ^ 
iUui pr^^tiM f^equQlq^e64»iîl9 fn'il iito 

ik l'fMr4fif^ et lu iMÔMm Imuim 

^iirKQQMÎe. wt^tj \^ otBciers vea^wg. • 

quelrâi. Cependant quelques àims . de 
n*éuit pa&bien pottlii Maki pMc 6|i )()gW 
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peesonnages qui ont figuré sur ce théâtre. * 
. Quand M. de la Rochejaquelein de^ 
manda ao Rdî à tdiik' cé j[)ayâf, SI 
ne s'attendait pas à y trouver M. d'Auti^ 
tthatnp; 9 mit tien de trdire ^uè M gé^ 
néral s^étaît condamné Iih- même k n'y plus 
refMinittr^, 'daprè^ ce <pie tous l^s Jouritant 
iraa$ats -Maoeni poMié dé son î^argc à 
Beaupréau ^ et de sa soumission aux ordres 
dXd'BMoapairte. Gepéû'éàïËt , malgtd vont tê 
qui s'iest passé , îl se trouvait à la téie des 
Angevins^ c^éit était asde^ pour que M» âé 
ta RochajaqfneKn, quf n'étoh que iharécliaU 
de^amp^ crut qu'il était inconvenant à fui 
ée^èénteâliêef ira préjMrce deM. d'Amie 
champ » lieutenant-générali et ancien chef. 

Sa démàrcW dans In tHrconétamif vfêt> 
firMie^ftail pas son • droit an commande- 
ment; elle n'était inspirée que par un excès 

ée déHeàtesse, }e dirUr même de dâînté- 
ressemem , puisqa'étant nommé et reconnu 
pîtr tous hss atttre^ chefs, H potïvâît fort 
!nen se passer du sulE^dge de M. d'Autt*^ 
champ. On peut objecter» il est vrai» qué^ 

» 

V 
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)e CQmmdqdemem revenait de droit à ce 
éemiet^ à j^SQU-de la sopériorhé de soQ 
^rade; mais oi],:ae.peut admeme même le 
principe d'où décoale n^eitef eirnséquéDce t 
e^ l'admettam), il iandraii iioiaiveiiÂr 
mon droit était .au mpii^s égal à celui de 
M. 'd'Aïuichflmp , puisque j'avais sur lua 
plus de Tiugt ans d'ancienoeté.de grade. : 
' On 0e mt peut-ècre pas que , daw la 
Yçndée, ce n'esl oi parles tiu^$ oi.paff laa 
grandes qu'où parvient au comçokandeuienti 
mais. seiUeioeiit par la IwaTOuire pat Ui 
degré de çonfiançe que Vqn inspire*' 

r Le Ibii est que le conifliaiid^èQt 
Varmée avai^ éi4- conféré ^ M.:4^ ;^ lâcher 
jaquelein , et que sa démarche, loin d'aftiT 
blir sou droit, le fortifiait. au eojauair# 
par la délicate attention q^'ii avait pour 
Af . d' AiiUclia«q» , qui coiiiWTtdaijC le%]mt 
WS Apgevins. ' i 

• Le altaqne de fïoirmeutiers. aban^OBoée* 
an. se mit en devoir de marcher aurfiour*» 
bon- Vendée. L'armée s'ébranla , et se porta 
aur Aiae^ay, oà dik arriya, dana la soûr é« 
dtt 2Q mai« . " 
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Le général TraTOC, qui ne pMdiil fm 

$00. temps f avait réuni à Bourbon-Vendée 
et anX'Sables le pea île forcés doM ibpM* 
▼ait disposer :• il s'avançait vers» la. oàfm 
pour prendre connaissance de ce qui s'y 
pmêéa^ m dtrige#i^ soit monvaiwiit nu 
rAiçulllon. C'est là qu'il eut avec M. De-^ 
sibây fafibire dont j'ai déjà tenda comptai 
U'CQQimua sa inardio sans être, inqnié^ 
et se porta sur le Pas-Oubton. Son projet 
était 4e aâ/Mitdra^ làà SainirGiUes 4m k 
Sainte -Croix •'de -Vie, pour s'opposer au 
étiiarq[aeBmit.JMEais snfonnë que Ue'Mg»» 
listes n'étaieu j^us^eur la càie , et que lè 
eoâvôi des premiers objets débarqués, qù) 
vMwient d'éMKssamirfs ^aor-'M.» Dpsabaji; 
était dans le Bocage, voyant d'ailleurs 
yimpoisibttioi.ide Uatfeindfe» U prit à 
droîtIK , et nuffcba s^r Apremoatfiâà , seu-< 
kamV il >^PpÂ: que rarmée troyaVo .éttMi 
partic'de PaMmuiyniir Aiiwiay; .<5aia«i#BH 
vementdesVendéens lui donna des craintee| 
ppur BomboD.9 et k& fit eo^actorar' ^pm 
ieuT: but était de s'en emparer. Comme il 
€fwbiiiait rio^oitaMerder ee. }l 
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résolut àm le xoue^v^er à Wii fiiXf et se 

décida àaUex droit à Tenueml; mais sen^ 

inférieures » il . calcula sa msirclie de xpar 





IL 
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II 



preudrer let¥e»défiw yi|iii nèijpieaMitt» jar 
suis la préi^ation de se garder* :v' 

/ Cependemlee ckèfe mgrAlîete&t quî jai^ 

qii!ator&.aiitaiis2i( igooréles mQuxeaiâna.dt 
T^wot (:£ttre&t iiifofttiés qo'il eui# 
eijfii'il nlétaitpas éiûigiié.Cdt:iiYÂa Icsiir fal 
donné une beureevamle coucbêrdaae&êSi 
IbiftoBSii jHoradM ies* «oiiee » fit ea^ogrcMM 
des j^Qonnrâsances sur tous ks poin^A 
Gee^^'tpi fiawhit chtogés^»! cette- iiiiaiiMai 
^'ciajiequiuèBeniai «dkiy/qa^ils.reiiiifireal 
aaqiiârâer^éiiéeaU en as&urahtr^è révis 
ieçu'iftak iasnt».;ei!4^'îi n'^ri af^éia.]mài 
dfean^i^ ea campagae* Ont les crut ^ 
Kwèiéèi'fCQtnbdbBe Ati^nEiy,t€àieUe'e'ici»4 
daiMiBiu^daas. lUMt pagiaii^ ; sécuiilé,^ cul oie 
p9ic«ièaMi fmik îpMmMMD âîéiaUaride 

Ttavei-arriva enfin» ernse onze baores et 

mniaiMi . Jiymmt di wéi m ' tempei «ai f deiœ 



/ 
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v^i^, psr jardins , f ^ i»ii4wisit luin 
oel^î q(iî devait MUiqiif^ df imit^ 

d'Âizenay, voyapt ^iji'QP Ye«^U ^ ewf i ^riè^ 

imi 4mm yîU«S9« 

fei/e^W ^l^poliÛQBi pow k cUas3ef i kl 
l#Â$ftîeQA U f ue. ^Q^ordf^ était xdi^ 

Mt 4e!^«»Wftet » quii ^v#M ^i|*Ui 'iimpa 
fiomk^tM^ ^ quoiqu'il en euH reçu Voidxe. 



Digitized by Google 



(76) 

rates firent des eflfom iaouis pour se tirer 
de ce maurais pas , et rappeler ^aBs leurs 
rangs- la fôrtune'qai les trahissait; lîtaimM 
Se débanda , et huit millè hommes furent 

battus par environ huit cent.. ' ' * * 
'Isfénnémi perdit jplnsienrs èès sieDS« mais 
la perte des royalistes fut plus considéra- 
Met eurent etttr'antrès it regretter M/4ef 
B^auregardi beau-frère de M. de laRoche- 
jaquelein , et père de six enfans. Le brave 
neveu de M. Âe Charette , ancien généraJr 
de ces contrées , i[ut mortellement blessé. 
* -Plusieurs offiders vendèensrsetliefCinguè' 
fent ^ans cette malheureuse affairieJM. Du- 
hndl«tfu'v* coinlteândant une 4ivièicfn "dct 
<u»rps^d'armée^'àé- M. de Sapinaud , se sauva 
en Se frayant un passage à coups de sabre. 
M» le* marquis de la Rochejaquelein ne S0 
retira que quand il n'y eut plus d'espoir de 
t#Bfatirle combat. :M. de Saint- André, 
jeime hQmme plein de mérite, qui était 
débarqué d' Angléteite ^ après avok* été pris 
papTemletni, fiit blessé par des soldats^ fo* 
rieux qui voulaient le tuer. Travot vint à 

9an, secMÂ^i lui saa¥« la vie ; 'et l'ea^ja 
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à la Rochelle, où il fut retenu. prisotimer 
jusqu'au mois de juillet. , 
Les six Suisses qui avaient accompagné 
M. de la Rochejaquelein , montrèrent une 
rare yi^lepr; deux furent bles&és» M* Ray^ 
et. M. Walter; ce dernier sur- tout le fut 
grièyement au bras gauche. Il reçut plu* 
sieurs çoups de baïonnette, et n'échappa 
que par miracle à la frveur de la nuit ; il 
se traîna comme il put , et aussi loin que 
ses forces épuisées , par suite de ses bles- 
sures t. le lui pcfrinireii^i , et se cacha dans 
un petit bois, pour y attendre le jour. Vingt 
fois, dans cette nuit désastreuse, il faîlUt 
être découvert par les patrouilles nuJLi- 
pliées de l'ennemi; plusieurs passèrent 
ses côtés sans rapercevoir^ il était à tout 
instant entre la vie et la mprt. Qu'on se 
fesse une idée de l'embarras et des anxiétés 
de ce malheureux , qui, étranger dans ^ 
pays , manquait- de toitt , et ne savait de 
quel côté diriger ses pas; Cependant il, jbl- 
lait quitter ce bois auquel il devait son sa- 
lut , ou se résoudre à y périr de faim et de 
misère ; mais il risquait de tomber, dans un 
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j^tti èUftf mi , ét dè B-éttilt pas le déul lÈiai 
^n'il eût à cmndi^. tî étlrit |if êic(«iè' éUMÎ 
dM^èftel poUÈ M dé tetkCôÈiiïet des^pay^ 
Xâûs ^tii pouvatent b prMdré pouf uh bmd* 
kàjpràrtkte. Il p^m là ttaît ëll mlliéti déèèà 
irtigolsieâ. A la pointe du jôùr, tiii Vendédii 

réfugié âàoÉ lé même bdU i{tii Ifll umit 

dWle, layàut âf^tij^a, lili liw uti <^ôa^ 
de fusil , doiit heuteii^ettieht rl tle fut pÉà 
âtléiût. té pàfséA prit la fuite. Ettfifi, t^^s 
pai* ia faim et par h doûleur qae lui trcca- 
Atmtàttït sëÈ UesMtrefli , il ie ùéi&tûAûk î 
Mrtit de sa teMite j il ta^itiia â iWetttiiré 
et long - teiUps âfâfii^ eepeiidfilH à'êWt^ûët 
hé&atoûp du (yottit <^pbrt. Vét pkyMUi 
le il^ebcôfitrè/'dïlt, et le ^u^f^ëctaût de n'êttê 
pki dés lettré , iH &l»^ùiakût déjk à lai 
faire Uâ matt^aisi parti, qûaâd if itit ta- 
connu par M. de Cttârfette , ^ui évtU'hîëH^ 
Cùttme lait et <|tte cë&paysaiu condtdsaiettt ' 
k uae ferme. Bientôt ils atrivéreat ettsembld 

tt^ùit pt}^ quelqiies atiûienâ^ , pâmèrent té- 
cïproquetti€»it hnts hUssUtëà. Aà iMfcr d^é 
^[Mlqtuis joara^ ayâAt ut p€\i tépatê Imti 
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torcêSf ils scmfçèreQt à se quittais* M «WriMT 
se lendii «Ml ohàtM A de M. de fieaiirQgMrdy^ 
où oa lui prodigua tous les soitis qu'exigéieiit 
Sftpantioii. U ee MppMdia énssiiii de li| 
ûôlfiv à la pceiaièœ occasioa ^ ^1 s'ember- 
qais, mi aUe se «étebiir enttèreaient ea' Aii^ 
^ebenrp.cQuam à &|. de Chiretie, il se fil 
conduire chei lui; mais il oe fut pas âussi 
keureu: qa» mw eontpagdoii d'iajfatCiiÉei 
Le 3 k mai , ijt rnourai de ses Ll^s^ores. ^ 

Ainsi Ghatene leMÔiNi sa eariièM l^e 
de iiagiHiept aas} il Téeat beaucoup txép 
peu pour son Roi et son pajs , mais asse:^ 
pour i'heftseiar* Il était mu eu et flktoiit du 
eélèbre général Cbanelte ^ sou pére atait 
ÙÊÊ la pretttièM guette de là Veadée# Qadia 
ifttû fûl alef S fdrt jeuae, il se rappetail d a« 
?cnr à un combat ateie éu%. ^ " 

rAJ'^ipid'diéseslrMee ^ k fjfrn^ ap^ 
peia Félifte de la jeaoesse française sous seS 
drapeaux, pour former des régtnftae dé 
gaides à'hotuMBWi M. de OMeue fut dési- 
gné pouf en faire partie ^ et ûénàùk'd^hwM 
à Ï€Mifa. .Malgré* » gimàé tépugiMiNfe É 
$^WÊ Ije idgre c{ai digc^t sa patrie^ il se 
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féàiffiitL 9 et ferma le projet de toer BaoM^ 

parte , si on l'envoyait à Farmée.. 

M. .tle la RoehejaquelaHi patsa àiTonr» 
^ ]M^adaia qu'il y était; Gharette sut son ar-*. 
ri.vée; et quoiqu'il n'en fût pas connu , il 
alla Je voir, se. jeta dans ses bms» et liû4it|> 
fondant en larmes : « Monsieur, je stiis. 
«, Gharette , . tous, êtes la RochejaqudLeia ;» 
« .quand on. porte ces deux noms, on doit 
«r être amis. Nos parms ont gloriensemeiit 
« cpmji^attu pour. la cause du Roi; ils sont 
« morts, nous les veagerons. — Oui, mou 
€ ami I nomà les vengeions ; s!écria la Rof 
« ch^jaquelein, ou nous mourrons comme 
« eux I La puissance de Bnonilparte s!é- 
« coule ; bientôt les Vendéens reprendront 
« les armes ; je me mettrai à leur tête, you$ 
« combattrez à mfi» côtés ;. et la Vendée/ 
ic plus he,ureuse cette fois que la première, 
« ibra la gloire de ren^tre.le Roi siv son 

« trône..* \ , 

, Il est constant en eflSst gpe, dès ce temps 
là>,M. de la Rochejaquelein avait projeté 
^ejaire insurger son pajs, et dé porter les 
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.son dcssmn à Cbarette, qui, de son, côté, 
lui confia qu*il était résolu de taer ce liions^ 
tre. «Profitez, lui dit Charette, du désordre 
« qu'occasionuerâ sa mort, pour prendre 
« les armes ; f irai yoas joindre , si je le 
« puis. M Après ces confidences récipro- 
ques, ils se séparàrent amis et contents Ynn 
de lautre. 

Cbarette partit quelques jours après pour 
'May ence. Ife dissimulant pas assez sa haine 
contre le tyran , il devint suspect , fut ar- 
rêté , conduit à Paris , et détenu à SaintC'*- 
•Pélagie, jusqu'à l'époque de la première 
restauration. 

Présenté au Roi, ainsi que son frère, âgé 
.de dix-neuf ans, Sa Majesté les reçut avec 
bonté , et leur dit : « Que désirez-vous que 
je fasse pour vous ? — Sire , accordez-nous 
l'honneur de servir dans votre maison. — 
De tout mon cœur, répondit ce bon Prince*» 
Ils se firent enregistrer simples gardes-du- 
xùrps dans la compagnie Ecossaise, et re- 
tournèrent passer trois mois chez leur mère. 

Lorsque, pour malheur de la France 
et ceUd de. l'humanité ,..BuQnapar te ren- 
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tra, Charelle, en apprenant U prttje de 
.Lyon, dii a?ee Faccent de h doul^ .* 
•< Ou va se battre dans la Vendée , Cha^ 
« r^tte n'y est pasl » S» comp^ffi^e était 
,sous les armeis à Versaiile&i il ojbftiat^qui^tirp 
lieures de liberté, dont il piiofit^ pojuur alle^ 
chez M, le dup d'fili^Yé, lui deminder la 
permission de se rendre dans la Ve];idée^ 
M. le duc hésitait en lénioigmiiit^san i:^$gret 
de voir s'éloigner un gard^-durCQi^ aussi 
J>raTe. Un ami de Charette , qui était ]^é« 
sent , fit rem$u:q^eç au duc qi|i^ Iftmm ^eul 
de Charette v^l^itune â)raii^eda4^ son pays. 
U obtint la permission de parti? ^ 4t splUcita 
la même favçnr pQur son frère y M,, W !^uc 
balança encore. « Mais si je siuis toé ou 
ff :bl^e^ ,.lui i:^pcéseiUa Charott^, qui n^e 
; ^ ]^mpla,cera si ce u'es t mpn j& ère ? Ici nous 
^n'arùfis quQ nos binis cqBUj» à ofiHr 
,ic au fioi; d£»n3 nos Bocages» nous eja.aur 
ir rms des milliers ; laissezfHQn^ pafltir. » 
M. jle duc. d JUayi^ céda k un si npbLe djé*> 
yoûnient , et leur demanda , avant de se 
^sép^ror d'eux » Vils n« voulaiçuft pea des 
^a^leis et de l'aigpnt. « Mfiu nom » mon 
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cœtir et mon biassoffifieiK, » répliqua Cha-- 
Telle } et aussliôt ils partirent sans rien ac* 
cepi6r* 

LecsqueM^ de la Roch^jaqu^letiA débar- 
tpat. dhm la: Vesdéei Cbaretie fut ua des> 
fifepmfiiis qA^i.amreotau^davaut dalui^ dèa 
qu'il, l'aperçut, il se jeta dan(î bras , eu. 
kti: doiiMJit Us; ieii4re& Q^Hns. père et 
d-aini » et força le marquis de. maïUec sur 
son cheval* • - • • 
' QuaQ4.'ilf fui atteint du conjk nuurtel k 
Ahewyi oa* vonlot le faire retirer. «.Non y. 
« non „ ditrilf taM qu'une goujtte de sao^ 
«•CK)i)lera dî^ns mea veines, et que mes paj- 
•r fi[90P ^iKmt^df^ h poQdse à tirer, je cam^ 
«.m%nd$r«ii le. feu. 11, était par terre., lôr 
naoï^iiQ mouchoir sur sa plaie. Il encounii* 
glB^rt leA soldats et leur çriailL s^os. oesse :. 
If Vengez-moi ! et jurez d'obéir à Id. de la 
« RocibM^aquaéleial paille perler du 

sajQg qui coulait dç. sa< blç^ure , il perdit 
iK>nt|iai3saiice«' 'On profita de ce momenl 
pour Veideyeis^, et rewp/orter loijx de. <^ 
chapi^ de: b^î^^iUe , où U alobstinaU à vour 
IxM nsmti Ï4»« wns? qil'on lui prodigua 



Digitized by Google 



(84) 

donnèrent quelque espérance, nitài IAbU* 
beui eusement sa blessure était mortelle ; il- 
expira quelques jours après. ' 
' Charette emporta les regrets de tous les 
soldats et de tous les officiers royalistes, 
n n'est pas un Vendéen qui n'ait regardé 
sa mort comme une calamité. Il leur rap* 
pelait, par sa bratoùre, leur ancien gêné* 
ral| son oncle. Après lui, son frère a con-^ 
tjlnué de se battre à là tête des Chouans. 
On ine reprochera peut -être une aussi 
longue digression; mais pouvais-je me dis- 
penser de faire connaître le neveu et le 
digne émule du célèbre Charette ? pouvais- 
je passer près de la tombe d'un si l>raye 
jeune homme , sans lui payer le tribut que 
l'on doit à la vertu et au courage, et laisser 
dans l'oubli des traits qui ont tant'de drbhs 
au souvenir de l'histoire ? 

Je reprends la suite des évènemens. 

Le général Travot , à qui lailaire d' Aize« 
nay assurait la possession de Bourbon-Ven- 
dée , rentra dans cette place , emmenant 
avec lui quelques prisonniers. Il leur ren- 
dit ensuite la liberté , en les chargeant 'de 
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fépanàatùdms le pays plusieurs exeniplaires 

^'une proclamation a^x paysans , dans la- 

4}ueU^ il parlait du succès qu'il ayait ob- 

J9eiiu , comme d'une victoire décisive qui ne 

leur laissait afMo&es ressources, et leur pro* 

mettaijt protection s'ils s'engageaient à se 

soumettre et à livrer leurs chefs. Il espérait 

par«là porter le découFagement parmi eux 

.ou les diviser. Mais les braves Vendéens 
* 

rejetèrent ses promesses «rec mépris ; tous 
restèrent fidèles jui iloi. 

• De Bourbon-Vendée, Travot se rendit 
^ Mantes 9 où il conduisit quelques barils 
de cartouches tombés entre ses mains à la 
suite de raffîûre de TAiguillon. 

Pendant que ces divers évèneinens se 
passaient sur ce point , M. Auguste de la 
fiocbejaquelein marchait en toute hâte vers 
Saint-Denis-de^Chevasse, où, d'après des 
.renseignemens qu'il avait reçus en route , 
il espérait trouver la portion da co^voi qui 
lui était destinée. U y arrira le 19 mai au 
^ir« Les . munitions étaient à une . demi- 
lieue, de là, au village de la^opechainière^ 

elles y ayaiem été. coaduites par M. Frotti^ 



^6 fiagneux, cheif de division dn coipps d'aï»- 
itiëê:i^e €Mn)naiiiddftM.<dtSapiMnid.Koiis 
i^oas y .Teadftaies de suite ^ et y 'trouvâmes 
douze chan eues chargées de plusieurs ba^- 
lik de bmMdies^ de fHndhre^ i»âUes hbi 
f>ierres à ^tïsii,^ itout &kl traaspoité à Saiat«- 
fiearis^ >oà «ousirWÉÉamikqoafinée da ao^ 
afin 4e Iwseer reposer nos soldats fatiguéf 
de la marche es^trémemeat pénible ifûOàs 
inraiem ASm ht vmS^^ 

Dans la soirée,. M. Auguste reçut d« 
idte SazfeUMiet une lettre par «la^m^le ce 
dernier lui tnarqnait que son corps d'armée 
«t oelui ^ M. de Sapinaud étaiom lénnis 
à Aizenay/lld''engageàât'àae.)oi»dreà'0Ba^ 
pour marcher la lendemain sur Bourbon- 
V^eitdée. M. ▲u^asu aurait ipeat-èm ^eéék 
à celte invitation^ si je ne lui eusse repré^ 

. senté jque nous avkms trop peu 4m matuie^ 
et que qua&e'Oents faomiac&iAe fins «éasis 
à une armée qui en comptait environ huit 
iftilie^ n'étaient ins^'im I7èa<*§i!ta^ 
dîins la balance ; que l'armée de Snxannet 

ei' de Sapinaud était aaiee ^farte pour ob*» 
tenir un plein succès ;.)çie si ,xontre toute 
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partageant sa défaite , nous serions obligés 
cL'aiMiadomier noire convoi ; qu'il toodb^ 
fait enire les mains de l'iennemi, et qu'ainsi 
ftoas tétions privés de munitions d'autant 
plw préeieusèft, ^e nous a*en avkms pan 
d'autres . Ces observations furent appréciées 
par M. Auguste de la Aochejaqaaltin ^ et 
Févènenent ks justifia. 

Le SI , à la pointe du jour, nous noua 
tttnms «a raute ayee notoe convoi , en nous 
dirigeant par Saini-Fulgent , Saint -Paul- 
«n-Farais et la FlocelHère* Nons irainions 
à notre $uite les prisoaniersquenous avions . 
faits à r^ffaire des Ecbanbroignes ; nous 
aWdns diffët^ de les relàdier, daos la crainte 
ip'ils n'allassent rendre compte à Tennemi 
de ttôs opérations et de ta direction que 
nous avions prise. Arrivés à Saint-Fulgent# 
& n'y avak plus de danger à les renvoyer. 
Pendant que Tamiée se reprit » je prie les 
noms et les signalemens de ces prisonniers j 
tt après lem nvôir fait prêter serment de 
ne plus servir, je leur délivrai des saufs-» 
conduits,, en leur indiquant la- roule d* 
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Fontenay, àyéc ordre de ne pas s'ea écarter» 
*ôiis peine d'êire fusUlés j ils le|>roinîreiït,- 
«t <iona quittèrent après nous avoir reofetw 
ciés de nos bons {Procédés envers eux. Un. 
nommé Lahonne, caporal-^iirriér an a6^ 
régiment , resta avec nous. Il s'est conduit 
avec beaucoup de valènr tant qûè la gnené 
a duré. 

Après denz heures de repos , nous lious 
remîmes en marche et allâmes codeher i la 
Flocellière, d'où nous repartîmes le 29, 
pour nous rendre à Cerisay. Ce ne fut^d 
là que nous apprîmes que M. d'Autichamp 
était eniia entré i ChoUèt. M. Auguste de 
laRochejaquelein congédia ses paysaûs, en 
leur recommandant de se tenir prêts 
premier ^pel» et 11e eonservà auprès ^ 
lui que les habiuns du village , qui furent 
chargés de la garde du convoi. 

Kous n'étions pas sans inquiétudes sur 
les résulteta de l'afiàire d'Aizenay; nous 
craignions sur,tottt que M. Louis de la Ro- 
chejaquelein n'eût été tué, lorsqu'on nous 
apporta l'heureuse nouvelle qu'il venait 
tfwfiïer an château du Puy-^'Yon. Nou& 
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nojas rendîmes aussitôt auprès de lui. Sa, 
présence causa une joie nniyeTSelle : il était; 
adoré dans le pays. Pendant tout le temps 
quHl avait demeuré dans la Vendée , avant 
le premier retour du Roi , chaque jour avait 
été marqué par quelques-uns de ses bien-^ 
faits. Un paysan était-il surpris par. queln 
que malheur imprévu, il était assuré d% 
trouver auprès de lui des secours proporr 
tionnés à sa position et à ses besoins^ 
fermier éprouvait-il des perles dans ses rér 
coites , par Tintempérie des saisons ou au7 
trement , il s'adressait a M. le marquis, qui 
lui donnait des grains pour vivre et pour 
ensemencer ses terres. Sa bonté • son ^fËsb* 
bilité et la délicatesse de ses manières lui 
avaient attiré tous les cœurs. On l'aimaii 

m 

pour ses qualités bien plus encore que pouf* 
la fortune dont il faisait un si bel usage. 
Chaque habitant le regardait conune un 
père. Entouré par ces bons paysans avides 
de Le voir, il jurait voulu se multiplier. pour 
répondre plus particulièrement aux tendres 
sentimens que tous lui témoignaient, he» 
larmes de la joie roulaient ,dans leurs jeu^^ 
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ebacun Tcmlait l'embrasser^ ils se pres^saienf 
de tômés parts, et ceux q«i iie poâvaieol 
arriver jxisqu'à lui , se trouvaient heureux 
ôu d'an de ^ës regards ' ou ^'tin mot ^'il 
leur adressait. Oest ainsi qu'en pratiquant 
foutes les vertus sous leurs yeux , il avait 
su s'en ùAté génâf«leinevt aimer, «r Tout à 
« Dieu, au Roi et à Thonneur^ celui-là ne 
« trahina pas, s'écriaient tous les officiers 
« dans leur enthousiasme; digne émule de 
« son frère Henri , il ne pourra que nojas 
« conduire à la vicloire. » ■ - 
Après les premières eiffusions de l'amitié, 

M. de la ftochejaqueleiilt aous raconta tout 

ce qui s'était passé depuis son débarque- 
meift; il nou^ demna les détails iès plus 
circonstanciés sur 1 echi^affourée d'Aizenay» 
dont il venait de se retirer miraculeusement. 
11 notts dit que MM. de Susannet et de Sa- 
pinaud l'avaient reconnu comme général 
w diéf des amiééS v^f^éetlnes y qu'il était 
convenu entr'eux et lui qu'on ferait un se- 
cond mouvement sur la côte pour recevoir 
vingt-cinq mille fusils , quatre à cinq mille 
mousquetons, des pistolets, des sabres,. 
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tqùm» pièces detUâmpQgBe» fdasîeiui mil» 

KoDS de cartouches, et eufin toutes sortes 
<d'ë({uipèi»è]is nriKiaifés qui «éiMèot 4 bord 
â'one flotte ai^aise qui ^taii ea vue. Ces 
li^itrèases noirrellès -lioiil rempliroiit -de 
joie* Nos espéraMe^ se ranioièFeiit avec 
d'autant plus de fondement, ^ que la pré- 
senoe du marquis «yaii eaflammé tous les 
cœurs; nous ne doutions pas que le bruit 
die son arrivée^ répasda à l'^Hiéneur, n'aU 
Jât frapper >de terreur les enneatî^ du Sou* 
verain légitime , donner de la confiance aux 
loyalistes timides, et attacfaeir ^hi» forte* 
ment à notre cause des hommes qui» la 
crc^yMt sans ilppui, i'éaa8€ttl]peui4tseabaB- 

donnée. » 

Le marquis de la Rochejaquélein ^ qui 
côimai^iSiiit le ^ice de* ra&cmnjae orgMMsa*-» 
lion de larmée vendéenne, sentait quca 
la laissant subsister, on serait toujours ré^^ 
duit à ne £iire qu'une :guerre défensive qui 
ne pouvait conduire ànnocin grafnd résultat. 
Il résolut donc de èoi en donner .une çon* 
forme au but qu il se proposait , de se por- 
ter en livant el de imncldr la Loke .pour 
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te joindre aux insurgés de la rive droite de 
fleiite, àmsi qu'à cen de la Bretagne. 
£d conséquence » il m'invita à jeter 1^ 
%aée^ dé cette organisation , et me pressa 
^"'acceptei aaprès de lui les fonctioii^ de 
.major-général de larmée. 

J'avais juscpï'alors servi ceiDBie voloa» 
taire dans le corps de son frère, sans vouloir 
■auéuBçrade. Les instances réitérées de l'a- 
mitié, les témoignages de confianee dont 
on m'honorait, l'espoir d'être utile, firent 
taire mes répugnances; je^xmsratis.à ce 
qu'on exigeait de moi. 

Je me rais de suite en devoir de remplir 
la nouvelle tâche qui m'était imposée; je 
commençai par organiser l'état-major-gé- 
^iiéàcalyje fus parfaitement secéndé, dans ce 
travail, par M. Queyriau, de Bprdeaux^ 
«qui fat nommé unSsorier et payeur .db 
l'armée; 

' Nous avions beaucoup d'officiers à l'état- 
^ma jor ; nmis aucun d'eux n'avait: de poste 
fixe. J'assignai à chacun la pUce qu'il de* 
Tàit ocettoer. 

- M> de BeauvoUieri^ut uomméju.tendant^ 
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importante fonction en 1793. . ,/ 

tisar-géiiéral ; et M; de Grifibu» disecM^C. 

'rtiitîUerie. On adjoignit à ce dernier 
, M. Botttaau. 

Le temps pressait^ la flotte anglaise nous 
ima^s&V; il 'Mkit 9tfpx de suite. Je 
^rnai donc pour le moment^à former ïé^ 
uc^major, et je rémis , après Texpédippa^ 
torganisattOA de l'amiée. 

M. le marquis de la Rocbejaijuelein , 
àvanl de maroher Mr là eôle» TOiûiit fajç^ 
connaître son arrivée aux généraux et i^jt 
ciers de-Bnôiii^rte. U me pria , en consép- 
^u^iice, de £aire ttn^Girculaiie:pour les.iJUf 
TÎter k abandonner la cause de rusurpateur^ 
ét'lenr'enîoindK/tfttcBpm diiJRoi) de^sf 
réunir- à lui avec Les xro^pes sous .leuc§ 
ordres. 4 en fut envoyé une i-ehaeu& dei 
eomuiaadans des plages, de La. HoclieUaii 
-Saumur, Nantes et Angers. D'autres furent 
adressées* au gà^éral Duisaîaey ,qai oomr 
mandait à Niort , au généra^ Travot, et 
Mtcotoielde gendiumme. bourgeois. Oa 
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ignore si toutes ces lettres sont paryeniie&> 
mais celle qniétaîir pour le général Travot, « 
fat portée»- JtourboQr- Vendée par Mx Bos«» 
ÈB/rdy commandant la cavalerie du corps; 
d*araiée de M; de Çapinaadf cet officiel» 
voulut bien se charger de lapérilleusift cooir 
nissioB de la remeitiie. lui-même. En airi- 
vant à Bourboa, il iot f eça par Is: génentli 
SrosboA', qui lui dit que Travot était k 
BTmites. ^ssard yamt densaite pour oetta 
ville, et remit la dépêche à soa aisrivée. Sa-t 
c VesKtomeil^eoiiteMi 4to eetie Wrei lui dit 
« le général après ravoir l»e?-*M%l!t(MQb, né^ 
t' pondïl Bossai4. Tant mieux pour ifonsh 





T 




1 



« dire à la Bochejiaquelein qu'il ne connaît 
«pas ITravo^, et ^il Ifa mat jugé!) è*^.Vm 
« cru capable de ti^ahil: l'empefeur; qu'ii 
ir se 'dispense à Tavénir de m?»drés^r de 
k pareils messages, âii moinat qu'il me veuille 
« compromettre la vie de ceux qui en se-^ 
t raient porteors-. *• 

" If bus pensions biea que "Ravoir ne q4iit-« 
ferait pas son parti pour se réunir & nom 7 
mais noa& aviena Fisfipoî» 4f^ jevo€ de l/in«4 
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ûàcmofa dans «aa #$pnt, ^ 40 pw4ji##9.i 

au moins pour quelques jours , son iqf^lir 

gable activiléb. JXow ao«$ atimdîaos wçov^ 

à voir arriver ^ Qokm^l Bqurgeois et 1^ 

géoéciiL Diift^ne; Vw et raiure éumi 

jaquelein , auquel ils avaient dq$ obliga^ 

liras. ToQs Ut; deux » i Tépoqm de U 

preiuière nestauralioA.» lui avaient ^ol^^Ur 
neUeiMat protesté qoe si jemais dM cwr 
coQsiLaiices qim Voa. étek loia de pcQYQÎr 
▼eeaient à se présentef , ils prouveraiient 
Roi qu'ils n'étaient* .pas.indîgnea.di)» 
faveurs dont Qe bon Prince les avait caiablésL» 
d'aprèe se& leoomawndBtsana. 
: Après, aisûir hix touies nos disposilifiH^* 
nous partîmes, avec noire ooniroi pont 1m 
Aubieiis.^ où ;BOtrei cospa dlranoe ^,4tfmit 
se réjiUpLir. Pendant que le rasseo^bktueAl 
s'opérait^ M. de la BMbe)aqudein«t. qmil 
j accompagaai&> se renditvà CkolkLfJwprèa 
de M. d'Autichenip,pont^eo«lérer«veclbi. 
Nous Xj treavàmes entoiaié . d'une ioubi 
d'ol&ciers très distingués qui composaietsUi 

son éiat-ma]or. U 9om Ja Jtn iwAt hùn 



; 
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accueil ; M. de la Rochejaquelein lui 
parla de aes négociations ayec F Ang1etm« « 
«i des secours que cette puissance nous 
accordait^ il lui fit sentir qu'il nous impor- 
tait beaucoup de ne pas perdre un instant^ 
et de marcher vers la côtCi pour recevoir 
ces secours. M. d'Autichamp consentit à 
seconder l'opération ) elfixalui-même lepp- 
xpit da mouvement général. Il fut réglé 
que tous les corps s*ébranleraient le 27 mai> 
qu'ils se réuniraient à Soulans le 29, et 
iraienl<de là prendre les positions qui 
.devaient couvrir le débarquement. Il nous 
demanda des «lunitions de guerre. Nous 
partageâmes ^yec lui le convoi. que nous 
avions déjà reçu. 11 fut ensuite question de 
Foii^isatioii future de Tarmée, et desf 
projets conçus à cet égard ^ il parut les 
approuver; promit de nouveau de se joindre 
à nous , et de coopérer de tous ses moyens 
Jinx succès de nos entreprises. 

U irestait encore à discuter un point non 





il 




1 



dtt • commandement général de l'armée. 
. K VouSMYez » dit M* de la Aochejaquelein , 
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« que MM. de Suzanuet , de Saplnaud et 
V mon frère * me > Font • déféré ; cependant 
K jG suis prêt à y renoncer , si vous le dé->' 
«.«irez ; tonte mon- ambiiio* est de* servir ' 
« le Roi ; mais n'importe en quelle qua*- 

M. 'd'Autiehamp répondit qu'il s'empres-^ 
sait de joindre son suQrage à celui des 
antres généraux ; qtAl était totat simple dcf 
lui. accorder le commandement , puisqu'il 
avait déjà négocié avec la cour de Londres y 
que Je nou^u caractère dont il allaii être 
revêtu , joint à celui de négociateur , ne 
pouvait que donner pios de poids à ses de» 
mandes et a ses* démarches auprès de ÏAn* 
gletecre. : 

Nûns médiums séparâmes pas sans diri 
un mot de rentrée de M. d'Autichainp à 
GhoUet ; je me permis quelques observa*» 
tions.snr ce qu'il n'avait pas att£^qué la gar- 
* nison , et m'expliquai très-ouvertement snf 
les suites , que pouvait avoir cette iaate.^ 
Quoique je fusse loiu d'avoir Tintention de 
Uesser personne, je cras reconnattre à Ut 
iinide mon^iscours que ma franchise avait/ 

7 . 
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d^plH. P0«|*4|fie aT9is*j6 mis dits la 4i$f 
çu$$ion;trop de^ vivacité .et 4e chaleur. £n^ 
traîné par le sujet qui m'occupait, )e na 
in'étais fMMiil aperçu que mas «pressions 
pouvaient, parfois, éUQ mal iaierprêtées«r 
On parut choqué de quelques-unes ;Ja plu* 
pan crurepi que je doutais de leur bra- 
foure, parce que je répétais souvent ;PourT 
quoi u'iiye^-yous pas combatiu ? 

Ou ^e ipéprenait bien fort sur mes véri- 
tables semtimens. Je l'ai dit en toute ooear 
sip4> et ^e Iq répète pubUqueaieut.ici» ja- 
usais il n'e$t entré dans ma pensée d'élewc 
li^ moindre doute sur le dévouaient et ia 
valeur des officiers et des soldats de Tarmée 
commandée par M* d' Autichamp : le sinq^ 
SQupson à .<;et é^rd serait un outrage fsàt 
ila vérité; je me plais au contraire à randM 
justice à çeue brave anttée.| .rien n'égaie 
riutrépi^iié de ceux qui la composent. On 
laure des £pjaies à la gueraer-sans pour 
CUll^.ltre lâche ou traître. L'inexpérience 
^ a lût eommetire dans la Vendée plus 
qu'ailleurs, pance que. là on ae sait qse 
eombi^tfe #t .mourir 5^ la bravoure y iieut 
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lieu de tout savoir^ mo chef courageux i 
iomme de sang^roid et de résolution »• i 
la têie d'une armée vendéenne t frftnchirt 
loni letf crf>$ieeléit culbutefe toulce'^ttt 
se pré$eoMra deveni lui. JUe Vendéen M 
compte jamais ses ennemis^ il ne calcula 

pes le danger : il s'y pcécipiie tinand son 

chef lui donne l'exemple ; mais la moindre 
bésîtation de la- pan de oelnî»ei est toujoun 
Êlnéste, et la campagne4e iâi6 en a idurni 
plus d'un exemple. 

Après l'entrevue 9 IL d'Autâchninp ren» 
voya ses soldats » en leur assignant un xeu* 
dea*yous i quelques \ùnts de là^ poèr bon*- 
courir à l'expédiaon relatÎTe aix débarque^^ 
ment. De notre côté, nous retournâmes 

aw Anbiera» Le lassimUemwt airaii em 

Ueu# 

' Le «corps de M. Auguste delà Roohejor 

quelein se mit en mouv^me^i le ^6^ il 
*eoucha aux Herbiers. Le 27 il fit sa jonction 
avee^lni de M. de Sapinand', el bivOnHr 
qua au9L Essarts* Ces deux corps réunie 
pcja'v^ieni se ntonier k environ énq on M 
n%^le hofwm^. ^Oes £s$ana on se porta sur 
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le Poiré, où Ton bivouaqua, et de là à Sou-f. 
lans. Nous primes position entre Chalans ^ 
et Soulaus, et nous y passâmes la nuit., 
MM. de Siizannet et d'Aotichamp deyaiënt , 
BOUS joindre le même jour; ils n'arrivèrent ^ 
ni luu ni Fautre. Eu attendant ces deux 
généraux, les deux corps d'armée qui étaient , 
déjà réunis à Soulans y prirent un jour de , 
repos , que les marches forcées qu'ils ve^ 
naient de faire rendaient nécessaire. M. le 
marquis de la Rochejaquelein et moi nous 
nous port&mes avec quelques officiers vers 
la côte , et nous nous rendîmes , dans la 
matinée du 29, à Saint -Jean- de -Monf* 
Nous finies le signal aux Anglais, qui étaient , 
à environ deux lieues de là. lis s approchè- 
•tent , et nous envoyèrent une embarcation. 
M. Robert y monta , se rendit auprès d'eux , 
-et, quelques heures après, vint nous dire 
que sir Henry Uotam , qui commandait la 
flotte , était prêt à nous livrer tout ce qui 
était à bord. M. de la Rochejaquelein en- 
voya encore M. de Carcouët , un de ses 
officiels , à bord de PAsirée. Le capitaine 
Kitoë, qui commandait cette fr^ate,, écrivit 
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tai-mème au marcpis » et sa lettre fat reçue 
le 3i mai (i). 

Certains que les Anglais allaient nont 

fournir tout ce dont nous avions besoin , 
nous nous empressâmes dercloaraer i Sou- 
lâns , pour y porter cette bonne nouvelle, 
' et tout préparer. M. de Suzannet éui^ 
arrivé pendant notre absenee , avec environ 
quatre millehommes^ àlaMoue-Foncrand. 
Il y avait beaucoup* d'agitation à Souftn»; 
on rassemblait les deux corps d'armée de 
MM. Auguste et de Sapinaud. Nous nous 
informâmes des motifs de cette réunion* 
M. de Suzannet venait de faire prévenir 
que f emtaii occupait Chalans ; et dans la 
crainte 4'étre attaqué » il demandait du se- 
coure. J'avoue que je ne partageai pas ses 
lerreors* La position de rennemi m'était 
connue^ j'avais la certitude qu'il était encore ; 
i Nantes* Il était d'ailleurs impossible qu'il 
eût eu connaissance de notre opération 
assez tôt pour arrlvèr sur nous avec autant 
de rapidité. Je fis tout pour empecber le 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^ " 

(I) Foxez Bfces jostilkativet, VBL 
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mcniTéOMit *de deux corps. Ilinepa-* 

raissait non seulement inutile ^ mais propre 
à produire une extrême confusion^ en agglo» 
. mérant sur un même point un aussi grand 
Bombre de troupes qui, pour Tord in a ire, 
. marektnt et combattent sans ordre. D'aiU 
leurs, encasd'atta<}ue, nous étions assez près 
ée Hv de Smamiei pour povrair le secon-» 
tir en moins tde vingt minutes : cependant 
ce général pressant toujours celte jonction , 
pOnr ne pas lui déplaire on. consentit à ce 
quelle s opérât. JXous restâmes à Soulans, 
le général «Il chef et tnot« 
' M. Duchaffiiult, qui commandait une 
division du corps d'armée de M. de Suzan- 
nei, àrrt?a sur ces entriifaUes^ Il était eii^ 
voyé par son chef, pour prier Mi de la 
RochejaqueleiB de se ttvmspener îsfttr 'le 
diamp auprès de lui, afin de prendre con^ 
naissance de dépêches très - importante^ 
^'il venait de t^ecetok. 

de la Rochejaquelein partit de suite. 
Je restai aenl pûu^ me reposér pendant 
•quelques heures f ensuite j'allai le rejoindre 
au château de la Motte-Foucrand. * 
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AL de la ftiMihejaqttileiii me pvésesce à 

M* de Suzannet , de qui jen'éuÛ5 pas encore 
canna. Je lui demaiMlai s*il airati des nocN 
veUeede rextérieur. U me répondit que dea 
lettres de Nantes lui annonçaient que dix 
mUle hommee , eoas les ordres du général 
Xiamarque , étaient en route de Paris pour 
se porter sur la Vendée ; qn'ib defaient être 
arrivés à J)ianies -, qu'une avant-garde mar* 
chait déjà sur Chalans; qite M. Dandigué , 
qui était snr la rive droite de b Loire » n'a* 
vait pu réunir que très-peu de paysans 
d^Kiiarvns d'armes et de mnnitions ; qu'il 
ne iiftUait pas compter sur la coopération de 
ce général; que peut-être, dans ce moment, 
avait41 dé}à renvoyé son monde , et renoiicé 
à une entreprise qui ne présentait que des 
dangers ^ sanTaucane dbanee de saocès. M 
ajouta que nous avions commencé trop ^t; 
qu'on aurait dû attendre l'ouverture des 
hostilités sur les frontières} qn'ilnotts éiaît 
impossible de soutenir seuls une lutte si 
disproportionnée; que lontes les f(mes de 
&umapar te allaient nous, tomber sur hs 
bras; qu'op ne pouvait engager une affaire 
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MHS QaiiEir4kft riâ<)uefl.de tout perdre ^.quft 
l'échaufibur ée d'Âizenay avait be£^ucoup xe* 
froidi le&sidUUkU^ ei que > pouf soa compte » 
il était iàché de n'avoir .pa6 altjBodii un hh)*- 
«lent fins favorable , etc. etci 
- . .Ariastautoii la conyersatiQiiiétaitle.pliia 
animée , M« de la Rochejaqueleiu m'appela» 
et ime. demanda en pairticulieriqueLea. était 
le sujet. Je ne fis aucune difficulté deleiiù 
dire, et de Itpr exprinieff fnonÀaaaeinaiiC Wf 
ce que je .venais d'eatendrè. 
. r «. Soyçz sans inquiétude , nae répliqua 
k TÎveineiiit -M. de la RocbpjaqUeldja; de* 
• « p\iis long-temps je connais Snzannet , il 
c eH mon pajcent et mou amif il est ioca*» 
« pairie .d'une} iacUeté » et encore moins 
« d'une tJ^ahison : je réponds qu il fera son 
.« devoir eu homme d-bouueva*.. Je* saisccé 
«c qui cause son embarras^ 11 m'a commu-< 

niqué une lettre de,M^laniC) qui lui im^ 
ff nonce que lui , Malai:tic , Flavigny. et 
» « Yictoi; Labéroudière sont arrivés dans son 

cb^teaudelaGbacdière^qu ilssoAteuvoyés 

' t par le ducd'Otranie (Fouché), nxinisire 

delapoUce généralfi^eBuMapavtejipoiir 



( ) 

fi prendre 4i^$ . ariaagemeas avec les che^s 

Vendéens , afin dWéter le «oonvenMil 

« iafMixrectionnel. $u^aneiiua tenu à peu 

.^.près les mêmes discours qu'à vous, et 

« paraissait . d'abord pencher pour un a<ht 

.ic commodément^ majis je l'ai, tellement dis» 

.• •suadé, que celte pensée est 4etaleniea( 

;« efiàcée de son esprit. TcanquUli^vous; 

« tout ira bien. » 
» • 

. Ce discours où se pei^OLait sa belle ame » 
me remplit d admiration, sans me rassurer 
i^ièrement sur les irrésoliuioas fiiteles de 
M. de Susumuet. Je me rapprochai 4pnc de 
ce général , poui sonder de ncrureau les dis-i 
' poaitians de son cœur» et démêler, s'il était 
possible , dans ses discours e^ sur sa physio- 
nomie , ce qui se passait en lui. Je le,ques- 
tionnai sur la mission de M, de Malartic. 
«Sa lettre T<ms en dira pluSvque piDi» dit- 
* il j la^ voilà : lises. ». 

M. de Malartic lui faisait part de lacom- 
mission dont il éuit chargé; lirait» entre 
autres choses» qu'on avait commencé trop 
tôt^ que ceti» imprudence pouvait se ré- 
parer en accédant au^^propositions^ef qu^ 



ché j qu^ le gouvernement étaii dùpo^ à 
kÀtétMLB lés sàorifice» pou éviter la guerm 
civile; que les ckeb veadéeoe restaraieni 
mattresdes conditions ; qu'ils seraient libres 
de se vetîrer oà ile vi^adtatrat , ou de con^ 
server leurs gmdas dans l'armée de Baona^ 
f»rte;- qae des récompenses proportion- 
nées aux services qu'ils allaient rendis les 
attendaient; que refuser tant d'avanuges» 
c'était se perdre gratmiement ; que des tct^ 
ces considérables marchaient contre nous; 
que BOUS serions écatasés avant que les puis^ 
sauces eussent £aiit un pas en faveur du Roi; 
qu'il paraissait même qu'on désespérait de 
la cause de Sa Majesté ; qu'il était presque 
certain que les puissances ne se mêleraient . 
pas de eette affaire,' etc. , etc. 
' Tel est à peu près le précis de cette fa^ 
raense lettre, qui n'offrait qu'un tissu plus 
ou moins spécieux d'objections avec une 
série d'observations, la plupart incohérentes^ 
et contradictoires. 

En eflBbt, on nous disait, dSin côté, que 
c'était servir le Roi que de déposer les 
Mmes etfiubre la paix ; eti'on nous assurait^ 



Digitized by 



d'à «atre <6të , que les ptiiisaiices ne pa- 

laissaient pas disposées à défendre la cause 
decePrioce* Gomment aocorderdeaittdéeÉ 
si opposées ? Si les puissances abandon-* 
naient ie Roi, n'est-il pas évident que» dans 
le système de ces messieofs» Sa Majesté 
perdait le plus grand secours qu'elie pût 
«arotr poor rentrer en France •et remonter 
sur son trône? Si, d'antre part, les Yen* 
déens , les Bretons , etc. , demeuraient dans 
Ksiction^ ipie reetat^il donc à Sa Majesté, 
et quels bras devaient lui rouvrir les portes 
de son Royaome ? Le petit nombre de Pmn* 
çais qui Tavaient suivi à Gand auraient-ils 
pn seuls opérer ce prodige ? Fouché ne Ta ja^ 
mai» «n j et nous supposons asset de bon 
sens aux négociateurs <pi'il employait, pour 
penser qiifik. ne creyaiêilt pas eaunémes 
une pareille absurdité» 
* ifltn ce miniatre et sea agens auraient 
tsnlitpUé les raiscnis po«r établir que les 
puissances ne voulaient pas appuyer le Mo^ 
«arque légititne, pkis il eût été démontré 
^ue les forces des bebitans de l'ouest pou- 
raient seules le replacer sur le trône. Cette 
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vérité est au-dessus de toutes les chicanes 
* delà nAuvaise foi. La neutralité de Tétraii* 
ger ne laissait à Louis XVllI d'autres res« 
sources que ses amis de Tintérieur. Cepen- 
dant, on voulait enchaîner les bras de ses 
fidèles serviteurs, et Ton prétendait que 
c^étaitservir la cause royale. Ceux qui com- 
battaient à Waterloo, les nombreux bataill- 
ions de fédérés qui s'organisaient pour s'op-^ 
poser aux Yendéei^s, essaieront peut-être 
un jour aussi de nous prouver qu'ils seir- 
Taient les intérêts du Roi ; que les Vendéens 
$euls étaient des traîtres et des factieux, 
' ennemis de leur Priùce et de leur pays; et 
il se trouvera des oreilles et des cœurs dis- 
posés à entendre et à recueillir de pareilles 
absurdités; car c'est le propre des révolu- 
tions de boulevei^r les têtes et de faire dé- 
raisonner les esprits. 

' Je remis à M. de Su^annetb lettre .qu'il 
venait de me confier; il me dit, en la repre- 
nant : « La Rochejaquelein n'entmd pas ' 
« raison, et rejette les offres qu'on nous fait^ 
«r ne pensez-vous pas qu'il serait avantageux 
« de les accepter? jXous n'avons poiut de 
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«r munitions ; les paysans ne veulent pas ^ 
« obéir; qne Toulez^vousqaenotts&ssionst 
« déoués de tout comme nous le sommes.? . 
« Demain , peut-être dans une heure , nous 
« serons assaillis par des forces considé^ . 
«râbles, m 

Je me hâtai de répondre à M. de Sunn'» 
net qu'il u attendait pas sans doute de moi . 
un conseil déshonorant; que j'étais venu , 
dans la Vendée pour servir la cause dii . 
Roi et non pour le trahir; qu'un chef de . 
parti qui avait tiré l'épée ne devait la quit* 
te^ que quand ellc^ se brisait dans ses mains; 
qu'en prenant les armes, il avait dû calculer , 
d'avance toutes les chances favorables oa , 
contraires; qu'au reste, not^re situation n'é^ 
tait pas aussi alarmante quHl se la figurait) 
et que je la voyais .d'un autre œil que luiç 
« Les Anglais sont sur la côte, ajontai-je; 
V demain nous pouvons avoir tout ce -qui 
«nous manque. Je connais la position de ^ 
« Fennemi; il ne peut arriver à noud que le 
c 2 j[uin aasoir, au plus tôt; nous. combat- 
« trons sans doute , mais nous serons di( . 
« coxur A um : les forces anjdoncées de jR^ins 



L.iyii,^cu by Google 



( MO ) 

« M 9001 pas encoi^e là; ellts ne jlourro&t 
m eairer en campagne de {^us de huit joiirsi 
« ainsi , hâions*nous de faire le débarque** 
II' ment; une Uns qu'il sera opéré,* nous 
te ^'altendrons paa qu'on vienne noua atta« 
« quer ; nous prendrons Toffensive y et je 
« Yms réponde qu'au bout de dix )oura , 
t nou$ serons maîtres de la Basse-Loire. Je 
ir TOUS conseilla donc non seulanent de ' 
« repousser les propositions des agens dOv 
«( Buonaparte , mais même de les faire ar- 
m réier e)L juger comioie des espions* a 

M. de Suzannet parut goûter ces avis , à 
l'exception du dernier. « Non ^ me répli-» 
«r qua-t-il, je ne ferai point arrêter ces mes*» 
m sieurs ; mais je rais leur écrire de quitter 
« le paya et de porter nos itefiis à Foucfaé. 
«r JNous ne devons plus, iajouta-t-il| songer 
fr'qu^&.€oaibatureet 'àTatncrel » 

IXous attendions avec impatience la 
pointe du jcmr ponr nous mettre en mou*- 
Temant. M. .d'Autichaflap éutt en netard^ 
M. de Suzannet nous rassu/a sur les dispo^ 
étions de ce général , en- nous infiinnanc 
qu'il étaitavec six mille iMHnmes à Vielle- 
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Vigii0 ; Jiaé général en chef ei moi now con» 

certâmes le plan de ropération que nous 
iJUons suiirre , et que voici : 
« ^ JNous avions choisi Sainte-Croix^de-Yic 
pour point de débarquement. L'ennemi 
n.'avait alors en tout qu'environ deux mille 
hommes repartis entre les Sables, Bourbon- 
Vendée et Nantes » ou était le plus grand 
nombre- 

M. de Suzannet devait tenir à la Motte^ 
Foucrand, et occuper les postes de Chalans 
et de la Garpache ; en outre , il avait ordre 
de fiiire lever les- pays <le Rets et de Mâche- 
çpulj pour surveiller liantes. 

M., de Sapinaud était chargé d'occuper 
Apremoni et Palluau. 

M. d'Autichamp devait occuper CoeXt 
défendre les passages de la petite rivière 
de Jaunay» et tenir en même temps lei 
postes de Baulieu- sur -la -Roche et d'Aï- 
zeiiay » tai^ia que les divisions* Oesabaye 
et Caillau4. surveilleraient £ourhon-Ven^ 
d^e, / . „ . . • • 

Enfin^ une partie du.cç^ps de M. Au-; 
g^te de la {lochejaquelein devait se portei; 
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em Sainte-Croût-de-Vic , pour dire le dé* 

barquement. 

Les forces réunies des difiërens chefe s'é^ . 
levaient à vingt-deux mille hommes » dis- 
tribués de la manière suivante : - 

r 

Armée rojale. 

honuncs» 

M. de Suzannet 45oo 

Pays de Rets-Macheconl et environs de 

Nantes. • • • • • 3ooo 

M. d'Autichamp 6000 

M. de Sapinaud 5ooo 

M. Auguste de la Kochejaquelein. • • 2600 

Le Marais • • • • .1200 . 

Divisions Desabaje et Caillaud. . • . 2000 

TOTAL. ... 2S|000 

On voit par cet aperçu que les Vendéens 
étaient en mesure de maîtriser les évène* 
mens , et que rien ne pouvait s'opposer à 
leur entreprise. Cependant M. de Suzannet 
n'était pas sans inquiétudes sur le résultat. 
Les agitations de son esprit se lisaient sur 
sa figure; je Tobservais avec beaucoup d'at- 
tention , et je devinais 9 à la contraction dé 
ses traits , que des sentimens contraires' se 
combattaient dans son ame. La nuit lui 
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cansàdhlcoiitinueUes angoisses; â ne rêvait 

qu ennemis^ il craigaait sans cesse detfé 
attaqué. Qnelqne chose ^u'on pût lilî dire 
surTelbign^ent desbuonapartistes, il vou* 
lut nons persuader que lieup afvani- garde 
éték à Ghalans; M. de la Roùbejaqueleiii y' 
dépêcha <juel(}u'un; àù mon côté, j'y en-^ 
▼oyai Ife' capitaine SoMitnt , uil des plus 
braves et des plus intelligelis officiers de' 
t-ârtnéiB ; on^revint nous dire qd'il n'y aVait 
personne , et M. de Su^annet il'eià fut pas- 
plus tranquille. 

- Enfin le jour ebittttierïça h pèftàhtéy}» 
moment d'agir était venu. M. Auguste ras*' 
sen^latt së9th)iipes pùnt's^tètiékt à Sainte- 
Groix-de'A^ic V lorsque AL de Siizannet an- 
nonça qu'il ne resterait pas à la Motte-Fou- 
crand^ que sott ititentbn étàit qn^dn allAt 
au-devant de M. d'Âutichamp, que Ton* 
trcUffvèr^t pi'dbbblëdléni à Sàiitt- Ghris- 
lopbe-du-Ligneron ; qUe'là on seconcette* 
fait tous ensemble^ qu'enfin l'expéditiôii 
était trop iMportiinte p6ill* n'étrë pa^ dis- 
cutée entre les généraux réunis. 
' Bf: leiUàï^ilir de la Rôcbejaqnelein rè-' 

8 
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présenta qu'il n'y ayait plus à discuter, siu 
un projet déjà arrêté » et pour , lequel tous 
les corps d'armée étaient en marche ^ il ,lu4 
détailla les dispositions qu'il avait réglées 
avec moi, et lui fit sentir qn'.un ^uyC'^ 
ment rétrograde fatiguerait inutilement, ou 
même dégoûterait les soldats ; que les payr 
9ans n'aimaient pas les hésitatjonsf que 
c'était perdre un jour dont on pouvait tirer 
un immense avantage; enfin, il le. supplia 
4e rester dans sa position, ajoutant que 
Ikf . de Sapinaud était sur le point de partir 
pour prendre celle qui lui était assignée ^ 
que quant à M. d'Autichamp, on allait lui 
envoyer le plan des dispositions générales , 
et l'engager à se rendre directement à Çcex. 
. M. de Suzannet revint encore^ sur les 
forces supérieures qu on dirigeait de Paris 
contre nous. • Eh bien! lui àitM. de la 
« Rochejaquelein » votdez « vous attendi;'e 
« qu'elles soient entrées dans la Vendée 
M pour faire le débarquement? Voulez- 
ff vous attendre qu'elles soient maîtresses 
« de tous les points qui couvrent la côte? 
« C'est précisément parce qu'on envoie ces 
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« 

% forces (Kmr nous eombfstire , qu'il faut 
•r nous hâter de nous procurer les moyens 

•f de les repousser et de les détruire. * 

Quelque solide que fàt.ce raisonnenieat, 
M. de Suzannet ne se rendît pas, et per^ 
sista 4ans ses idées. Pour éviter une 4iVi>* 
sion dont les suites eussent été funestes, 
il nous fiillut céder A Topiniâtreié de ce 
chef, et rétrograder vjers St.^^Christophe-du*» 
Ligneron. Nous y arrivâmes à huit heures 
du matia ; M. d'Autichamp n'y «éuit point 
encore. Nous l'attendimes « vainement jus*- 
qu'à midi. Déjà les paysans et tes officiers 
inférieurs murmuraient. .« Est-ce pour a^ 
ir rien faire que nous avons pris les armes ? 
« Pourquoi ne nous font-ils pas marcher 
« sur les bleus 7 Ah! Ion voit bien que le 
« général Charette est mort, etc. » 

Il dc^venait plus urgent que jamais: -de 
prendre un paru. La discussion sur le dé»» 
harquemei^t recofl^mença pour la troisième 
fois. M. de Suzannet résistait toujours. 
« Tu crois donc , dit-il à son cousin , que 
.« les. Anglais vont te donner des armes ? 
« Ne Çftîs-tu pas qujç, dans tous les temps, iU 
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«r nous ont trompés ; Us ne ventent-noui 
« attirer sur la côte que pour nous perdre ; 
ff au reste 9 j'ai la certitode que Vaotiiral 
ir anglais veut se retirer, parce que la sitoa- 
« lion dans laquelle sont nos affaires ne lui 
4t inspire pas de confiance (i). » 

Les débats furent longs et animés. M. de 
)a RoGhejaqueléin reprodoisitavec niié non» 
y.elie force les raisons qu'il avait déjà expCH 
^ie$ dans les entretiens précédens ^ il y en 
Joignit d'autres tirées dés circonstances par^ 
ticulières où nous nous trouvions , et op- 
posa aux imputations faites aux Anglais , le 
zèle du ministère à soutenir la cause royale, 
les procédés généreux dont il avait été Tob- 
jet, la loyauté avec laquelle le premier dé- 
i>arquement avait été exécuté , et les pro- 
messes solennelles qui garantissaient le se- 
cond» M. deSuzannet parut enfin persuadé^ 
• il consentit à seconder l'opération, à con- 
rdition toutefois que M« de la Rochejaque* 
leiu lui donnerait un ordre écrit, afin, 



> (i) La âiQssetë de céa assertions est ^videmmenl 

.dtîuiOQtree par la Pièce justificative VIII. 
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disait-il « de couvrir sa responsabilité* Le 

général en chef ne balança pas à lui donner 
cet ordre. 

Pendant que toutes ces choses se pas* 
saient , on fiiisait circnler dans l'armée les 
bruits les plus absurdes. On disait, dun 
côté y que M. de la Rochejaqueleln et ses 
officiers né voulaient s'approcher de la côte 
que pour s'embarquer et abandonner les 
paysans ; d'an autre côté , que la flotte an- 
glaise n'arriverait que dans huit jours , et 
qu'on serait obligé de rester dans le Marais 
én l'attendant. Cçs bruits prenaient une 
telle consistance , que MM. Duchafiault et 
4e Sapinaud les crurent. Le prenûer m^a 
dit que s'il avait refusé de suivre ît. de la 
Rochejaquelein dans le Marais, c'est que 
|tf . de Suzannèt lui avait persuadé que cette 
démarche était inconsidérée et sans but. 

Les paysans se décourageaient dé plus 
ep plus^ il ne fallut rien moins que la pré- 
sence et les discours du général en chef 
pour les ranimer. Le calme se rétablit. 

de Suzannet promit d'exécuter Tordre 
qu'il avait rèçu, et s'engagea, en outre, à 
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envoyer à M. d'Autichamp celui qui le 
eoncernaît. Alors nous nous mimes eu 
marche avec environ mille hommes du 
corps de M. Auguste de la Rochejaquelein^ 
et nous all&mes coucher au Perricr, dans le 
Marais^ 

Le Sommai , nous avions donné à M« -]kvt 
berl, chef de division du Marais, .l'ordre 
de rassembler ses soldats pour marcher le 
lendemain sur Sainte-Croix-^de-Vic. Un ins** 
taat avant de partir dii Pcrrier, nous fûm^ 
témoins d'un événement extrêmement f&-» 
cheux. Un receveur.de l'euregistrement , 
nommé Terraudière » qui était 'venu re- 
joindrêjiotre armée depuis plusieurs joiirs» 
s'imagâaa qu'on le prenait pour un espion^ 
cette fausse idée- fermentant dans sa tête , 
il donna des marques sensible^ de folie ^ 
produites par la persuasion qu'on voulait 
le fusiUer. Pénétré de celte pensée , dont 
aucun raisonnement n'était capable de le 
guérir, il vint trouver-M. delà Rochejaque- 
lein, et lui demanda son congé, en faisant 
des extravagance^ qui ne pouvaient sortir 
qu^e d^un cerveau timbré. Après àvoir vai^ 
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Bernent cherché à le dissuader, il lui permit 
'de se retirer ; il était armé àfnn f asil à deux 
coups ; on voulut d'abord le lui ôter, dans 
la crainte de quelque accident : il semblait 
qu'on avait le pressentiment de la scène 
ailreuse qui allait se passer. Cependant, 
éomme il piaraissait plus calme depuis qu'il 
avait reçu son congé, on lui laissa ses 
armes. A peine fut-il à la porte de la mai* 
son y qu'il entra en fureur ; ses yeux éga- 
rés cherchaient une victime ; il aperçoit 
M. Âmable de Nieùil , de Poitiers. « Vous 
« êtes un brigand, lui dit-il; je suis inno* 
« cent. Pourquoi voulez-vous me faire mou- 
« rir? » M. de JXieuil s'approche de lui 
pour le calmer; hélas! cet infortuné mar- 
chait au-devant du coup qui allait le firap- 
per 1 Le furieux arme son fusil , le coup 
part, et M. de Nieùil n'est plus ! Témoin 
de cet horrible attentat , M. Delessert, chef 
de la division de firessuire, veut se préci- 
piter sur l'assassin; celui-ci l'ajuste, et' c'en 
était fait de sa vie, s'il n'eût été assez preste 
pourdétburner le fusil : il ne put éviter d'é* 
tre blessé à la maiii d'un coup de baïonnette. 
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de se sauver en se jf^taut da/^ un des pauauç 
du Mardis; on l'epUoura de tout/es parts; on 
latteignit, et il iul âj:fèt^. jXous ^vipm reçUt 
avant ce fatal événement, plusieurs avis q\x\ 
s'accordaient tou$ à nous prévenir ^ue de^ 
émissaires de Tr^ivot, chèreraept pajrés pac 
lui, devaient s^ii^troduire 4^08 «o^ ranga 
pour assassiner le$ ic^efs veadécAS. Ju^c[^ a** 
lora nous avions fait peu de cas de Cfis ven^ 
çeigncmens» etnoius oVions pria aucune 
précautiou poujr nou$ garajctt^r. JVJlais le 
meurtre qui venait d'avoir Imx réveilb bo$ 
soup.çops , et oQua a/çcuçâwçs^ pj^qt^étria k 
tort, ce jeune hoicnme d'être mn df ces ëmisr 
saires secrets. Nopa le iiaiQ» lier, a^n de 
nous assurer de lui, çt i^o^is remîmes à un 
antre moment à épjairpir np$ doate$« 
,La mort de M. de Kicuil wous pénétra 
' tous de la plus vive douleur ; il était chéri 
de tout le mondç. Quoique ipfirme gput« 
teux , il avilit été un des preraiers à prendre 
les arme$. Sa dél>Ua sanjié semblait le i^n-^ 
dre .peu propre aux.fatigues d'une gvLçrfe 
aussi active qne cjçlle^ que nons faisions »^ 
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et cepeadaat il coachait au bÎTOuac avec 
mus : Mil «ittoër po w ie Rai loi fiiisait svt^ 
porter saM peine toutes les p^v«tioas ; il 
était animé des sentipiens les plus noble; 
et les plos fdli^eiit. #e ne le coniiaisfiab 
piks avant son arrivée dans la Vendée ^ mais 
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lui d'une étroite amitié. Je le recherckais 
snr-tout pour les bons conseils qu'il dou-> 
mit ; sauf aToir ub esprit tienscendant» 
ses aperçus étaient extrêmement justes. Je 
L'm • regretté biem sinoèremeat. Cet événe- 
ment &cbemt avait retardé notre départ ; 
après avoir donné au curé du Pen ier les 
ordres uécessuies pour les fuuéraiUes de 
ce digne compagnon d'armes» nous nous 
mimes eu mmrcbe pour Sainte- Croix -de«» 
Vie : nws y arrivâmes le i^'^ juin» vers 1^ 
deux heures de l'après-midi. 

signai» que nous fîmes » lu flotte 
anglaise s'approcha de la cote , ^t mouilla 
dans la soirée, à un quart de lieu de la 
terre. Un o^uot monté par u^ officier an- 
glais vint i nous. le marquis de la Ro- 
ebejoqneleki Vetnbairqtta «vep le respecu** 
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ble chevalier de Pommiers, son parent, et 
passa à bord du vaisseau le Superbe , da 
74 canons, monté par sîr Henry Hotam: 
Cet amiral le reçut avec beaucoup de di9* 
tinction, et lui rendit les honneurs dus à 
son rang de général en chèf de Tarmée du 
Aoi de France. 11 le questionna sur la si^ 
tnation de nos affaires dans la Vendée ; il 
témoigna qu'il y prenait le plus vif intérêt, 
et dit au marquis que son gouvernement 
lui avait donné l'ordre d'obtempérer à tout 
ce qu'il demanderait. Entre gens d'hon- 
neur, les liaisons sont bientôt formées ; peu 
d'heures suffirent pour unir» par l'attache-* 
ment le plus sincère, sir Hotam et le mar- 
quis. Ce dernier m'avait laissé à Sainte- 
Croix-de-Yic , et m avait chargé de placer 
le3^ troupes pour opérer et couvrir le dé- 
barquement. En conséquence de cet ordre> 
M. Auguste de la Rochejaquelein occupa 
Saint-Hilaire-de-Rié , il envoya trois cents 
hommes pour défendre le passage de la 
rivière de Vie, vis-à-vis le Fenouiller, et 
disposa ses forces de manière à couvrir 
tous les points par lesquels rennemi pou-»' 



Digitized by 



( "5 ) 

vait arriver. Trois cents habitans du Marais 
qui étaient venus nous rejoindre , étaient à 
Saînte^Croix-de-Vic. Nous en avions asses 
far ce point ponr opérer le débarquement 
sans confusion. Nous passâmes la nuit da 
i^^au 2 juin dans la sécurité la plus par- 
laite: Les Anglais nons envoyèrent quel* 
quies caisses d armes et des barils de car- 
touches , qui furent distribuées dans vn 
instant» Il iallait attendre que la marée fût 
plus haute pour recevoir le reste. A dir 
heures du matin , toutes les chaloupes de 
l'escadre étaient à la mer, et la grande opé* 
ration commença. On chargeait à mesure 
sur des charrettes ce qui était mis à terre» 
et on le conduisait vers le Marais , pour de 
là être dirigé sur le fiMSige. Les choses 
ne pouvaient, aller mieux. A la vue de cet 
amàs de richesses , car la poudre^ les haliee 
et IjBS fusils valaient, mieux pour nous que 
tous les trésors du motide , les cœurs s'ou- 
vraient à la )oie et aux plus grandes espé- 
rances , nos pensées s'élançaient jusqu'aux 
portées de Paris* Déjà nous nous voyioni 
msUi^^ de la capitale > et le Roi. suc son 
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trône nous disait : Je. suis content de 
vous. 

Nous étions alors loin de prévoir qu'uné 
iwiftiifi déleelîoa. aUak réduire à Tilhisioii 
d'un wmm songé ces idées de triomphe et 
de bonhëar dènt tout semblait nous présa^ 
gèr et noms garantir la réalité. Nous étions 
loin de penser que, dans le moment même 
0u nous travaiUioM avec tant de zele et 
d ardeur à l'importante opération qui de- 
Tflit alnener ce résultat , nos compagnons 
d'armes signaient un arrêté qui nous con-* 
damnait à rester dans nos villages , et nous 
forcerait ]peàtt-éice de suivre on jour la lot 
que voudrait nous imposer une poignée de 
lurîgands. 

I>aiis le momeat où j'étais le plus oc- 
cupé du débarquement, on vint m'annon- 
ter qu'oÉ courrier porteur d'ane lettre de 
M« de Suzannet arrivait en toute bâte ^ et 
demandsit M. de la Rochejaquelein. Je me 





1 


m 





me rends au quartier* général. Le mar-» 
qnis n'j était pas* En ûob absence , le 
eourriec me remet sa dépêche* Ou sont 
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ces Mesaieuf»? lui d»je. Jè efofis qu'île 
reioament chez eux. J'ouvve le paquee 
en tremblant, et j'y vois la confirmation 
de ce qae vient de me dire ce boii paysan* 
La lettre de M. de Suzannet, etrarrété qui 
y était joint, prodai^nt 9nr moi l'efl^f de là 
tête de Méduse ; je restai pétrifié : la foudrii 
serait tomhlém i- mes pieds , que ses éëlats 
mfauraient moins effi^yé que je ne le fus 
en Usant ce qui suit : 

« Je t-envoto rarrèté pris , à noine igrand 
«regret, par AlOI^ de Sàpinaudi d'Auti^ 
c champ et. moi. Les soldats se retirent 
a dans lenrs foyisrsj c/e|t* Un toi^en^ que 
«rien ne peut arrêter^ Il nous faut quel^ 
« ques^jôars pour iltfe de'n(ta^lliB<'i«is^ 
« semblemens-i .si^c^léices ma jenres* ne s'jr 
K opposent pas, nou&itoijLsà ton seeours. Il 
« tefaut quelques joiirs^pottrOpéti^rtedéb*!^ 
K quement. On dit que Saint-Grilles est éjra"- 
« cné i que TftiTOl'féiïiiit^tootës sesT Miroer; 
M celles de fiantes vont Mûrement tnarcheit 
« s^ur la côte.; c'est là que tous les yeux^sont 
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floués. Le général de Supiaaud est avec 
« moi ; il a très-peu de monde ; tous s'en** 
c vont ches eux. Dulandrau .ei Saint -Ha^ 
«bert sont allés pour en rassembler de 
« Bonveam:. Si les trois mille hommes qoi 
« sont à Mantes sortent par Machecoul et 
« Montaigu, ils nuiront bien à notre ras« 
ir semblement* C'est le général Lamarqoè 
ir qui commande ces troupes. 11 fait un 
«r bien mauvais temps pour ton expédition; 
« cela va bien la retarder. Je vais laisser 
« des ordres aux divisions qui auront des 
« troupes disponibles, de les réoiiir^ pouif 
•r que tu puisses en disposer. J'ai aussi écrit 
« àLabastière, à Palluau^ à Légé, àM«I>e» 
«goulaine^ il na pu. réunir sa division ce 
jr soir même avec les secours de l'armée 
» d'Anjou* D'Autichâmp a trouvé l'^spric 
« froid.Toutes les troupes qui arrivent doi^ 
«yeiii successivement filer - sur Naoties ^ 
jr,preuy,e qu'on veut s'opposer au débar^ 
ir quemeut ou à Isa sortie. Que c'est une 
» triste chose, que des armées qu'il faut cour 
m sulter sur la moindre démarche! Tout .con« 
«. finiijS qu'on net plttsieinni corps de tAmpes 
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K aTecBoire costume» pour opérer quelques 
« surprises. Les hostilités n'étaient point 
iir encore commencées » çe qui tourmente 
« tout le monde. Je ne fermerai ma lettre 
« que demain matin » afin de te mandér ce 
« que j aurai appris de nouveau. 

i%r juin courant. 

« Je viens d'assister à renterrement de 
9 te malheoreoz Chareue. Les soldats que 
«j'avais avec moi, malgré toits mes ordres 
«et mes sollicitations- « sont en marche 
« pour retourner. J'ignore ce qui m'en 
« reste ; mais ce dont ie suis certain , c'est 
« qu'il m'est impossible de les faire -mar» 
«.cher sur le point qui te convient : il en 
€ est de même de ceux du général Sapi« 
« naud, qui partent tous; il y a impossii^i* 
« lité de les rassembler pour le moment. 
« UÊiujdirait autant pren4re la lune avec.lea 
« dents. Labastière,qui sera à Saint-Etienne* 
« du - Bois avec la division , entretiendra 
« des communications avec. toi. Si » malgré 
fie mauvais temps, on peut faire un dé- 
« bairquement » Sapinanul et moi réunirons 
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W ce que nous pourions , et nous irons au* 

« devant toi; mais je n'y compte pas 
«beaucoup^ ear si tes troupes partent, jè 
« doute de réussir à faire mes rassemble- 
« mens. Taî voutû mé porter- au joùrd^btri 
« sur Machecoul; il a été -absolument im- 
<r possible de les décider. Il est également 
« impossible de faire des mouvemens corn- 
« binés avec de pareilles troupes. Mon 

ir mouvement sur IffachecouF eftt été très2- 
r avantageux pour le pays, pour lever des 
« divisions , et aurait eu un bon effet pouif' 
« faire une diveïsion pbuir toi. Màis* coin- 
ce ment faire quand' on ne peut se fairé 
•robéir? 

« Est arrivé Victor Labéraudière et Ma* 
« lartic ; ils ont été chargés , comme tu 
« Tas lu pat léurs léttres , de 'ftird con- 

« naître que le gouvernement désirait , pour 

« éviter une guerre civiie , dë traiter nveé 
4c nous ^ qu'on évacuerait le pays ; qu'oii 
« ne nous demanderait ni hommes ni af- 
«gent , etc: etc; ' 

ft Le général Laborde avait donné ordre 
« de suspendt^^res bostilité^/H^ar été rem- 
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« placé par le général Lamarqne , qui ne 
«veut point, je crois, de mité. ToqsîIcb. 
« officiers sont désolés de ne pouvoir faire 
ff marches leurs soldats ; ils auraient envie 
« d'mooeplér^un aGCommodemenrquEi' assit-* 
(( rerait qu'il ny aurait plus de troupes an* 
«.miUea d'eux. Sapinaad et moi avons £t- 
« k ces messieurs que nous ne voulions 
« 'traiter quWee tout ]e monde; qu'il 
« lait traiter ensemble ou péfir ensemble. 
K IVIais nous sommes dans une grande con- 
« fnsioa* J'ai voulu encore essayer oe mom-* 
c vement. de Machecoul , mais c'est impos- 
f sible i tout marcbe malgré moi. Adieu , 
« mon char Louis ; je voudrais être avec* 
c toi : j'ai cru, par ma présence , contenir' 
r les soldats , mais ils n'écoutent que Tea-^ 
« vie qu'ils ont ide retourner chez eux. US' 
«* disent bien qu'ils reviendront. . Adieu , 
% inoa cher Xiouis^ tout le mond&esi .d'avis 
« de faire une suspension d'armes qui n'en-*»* 
V gage à rien , et qui ponnrait ètie utile par» 
« lâ suite y pour s'organiser et marcher, a 

Signé le comte m SuzAifiifix. ' 

9 
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' L'arrêté de Falleron , joint à cette lettre» 

émit ainsi coài{a : 

... . • 

• • MM. de Sapinaud , d'Âurîeliamjp et de 
Satahnei s'étant réunis pour ariser âm 
r moyens de soutenir M. le marquis de la 
« Roche jaquelein dans la positioB qviil a 
r prise dans le Marais » pour protéger la 
# débarquement, s'il s^effacine, ' 
. « Ooi été unanimement d'avis qu'ils ne 
« pouvaient se porter sur le point indi- 
« qué , d'abord en raisen des mouTem^M 
« de troupes des républicains, qui ne per*^ 
«.mettént pas de porter snr ee point des 
«.soldats qui ne veulent pas marcher après 
« la fatigue qaftts viennent d'éprouvqr. Les 
«Linssemlilfimem de MM. de Sapuaud et 
« de. Suzannet diminuant à vue d'œil, ils 
c. ne peuvent pas faire de nouTeaux fassem- 
, « bkmens ni se remettre en marche : la 
» division de Légé n'a pu être levée, ni celle 
« des Sables) alors il £iat aller lever de» 
«r hommes plus loin : ces lassemblemeus 
^ seront douteux , dès que les républicains 
« auront commencé leur mouvement^ i^ 
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« sera sur lacôie. Des airis fiullientîqQes el 
« positifs font connaître larrivce de a5oo 
« â Sooo hommes de IXantes : il en est en^ 

• core arrrré à Angers. Les pays 4éjà pa» 
« ralysés depuis Téchauflburée d'Aizenay, 

• Tom FétnK Mcote davantage par rarrivéa 
.« connue da ces troupes. - 

MM. de Sapinaud ci de Suzannet ne 
é- p0Ofem répondre, malgré leur désbda 
« coopérer à ce plan, de pouvoir porter 
« des tfOopes à fat Mott^oucrand; ils pré- 
t Trient que cela est impossible* . 

« M. d'Autichamp étant très-éloigaé , ne 
«.peut garder set hoauBasf îLa poMmitiét^ 
« sans vivres^ il ne pouvait rosier» saps cou^ 
« promettM le sert de sen'arlnëa et de tom 
M pays» .dans la position de .^a Motte^ .Les 
m troupes vendéennes ne pouvant eire con- 
«. sidérées comme des troupes régulîèieSt 
« on ne peut les tenir réunies plusieurs 
« joui9 de .suite. Toutes ces considérations 
« déterminent MM. de Sapinaud, d'Auti» 
« champ et de Suzannet, à engager M. de 
M hi Roche jaquelriH à teMénif âahi sov 
« pc^s , et de contribuer par sa présence à 
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ic rallier tout à une défense du pays , qui 
est absolument nécessaire dans la cir- 
« constance présente, et attendre que le 
« commencement des hostilités pennette ^ 
€ de déployer toutes les forces de la Ven- 
ir dée , ou qu'un corps de troupes ou un ' ' 
c prince de la maison de Bourbon vienne 
« rallier les Vendéens , qui sont toûs dé- 
« Voués au Roi, mais sont dans jce momwt 
« paralysés par les circonstances. 

« Arrêté à Falleron, pour être enToyé à 
« M. le marquis de la Aocbejaquelein , afin 
« qu il fasse les dispositions pour opérer la 
à rétraite du Marais, et revenir dans soa 
ir pays , où sa présence serait utile pour les 
« intérêts du Roi et celui du pays, ji 

né DE Sapinaud, le comte Charles 
. d'âutichamp et le comte db 

SuZAJNIfET. 

« • 

3i mai x8i5. • . 

• * . ■ ' * 

Les raisons> consignées dans la lettre et 
4ans l'arrêté qu'on vient de lire ; sont de 

toute fausseté. 

* / ». •• • * 
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• Il est constant qu'aucun officier des ar- 
mées de MM. deSuasannet, d'Autichamp et 
de Sapinaud, n'a jamais manifesté le désir 
de se retirer. Le silence de Tarrêlé sot ce 
point important en est la preuve; car pour 
peu qu'on eût pu donner d'apparence à un 
prétexte si plausible , on n'eût pas manqué 
d'en prpfiter ; et ce qui rend cette preuve 
sans réplique , c'est le passage suivant de 
la lettre de M. de Suzannet que j'ai rap- 
portée : 

« Tous les officiers sont désolés de ne 
» pouvoir faire marcher les soldats. » 

Il est vtai qu'en justifiant les cbe6» 
ces paroles accusent ceux qu'ils avaient à 
conduire. On dit et l'on répète que les 
paysans quittaient leurs drapeaux , que « 
c'était un torrent que rien ne powait 
arrêter. Pour réfuter ces assertions calom- 
nieuses , je ne ferai pas remarquer que. par- 
tout , mais principalement dans la Vendée, 
les dispositions des soldats se règlent en 
général sur celles des hommes qui les com^- 
mandent , et qu'ainsi la fidélité des pre- 
miers est garantie par le dévoûment des 
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seconds. J*affirmerai, sans crainte de- 
menti, lot$qn'ïk fut qttestion ^ retnite» 
soldats et ofliciers, tous firent éclater hau*> 
temem lew itodignation ^ j'affirmérai qu^iU 
eurent unp pmii§ exuême à cooseatir un 
mouvement rétrograde, dont Us fie pou- 
valent s'eapliqnér la caus4 1 qu'iU ea fù^ 
rent d'autant plus déconcertés, qu'on s'était 

bien gardé de lea mettÂ dans la confia 
denco» 

L'armée d^Anjou , sous les ordres de 
M. d'Aùtiçhamp, e3t uifte des plus braves 
de la Vendée, Sous les Caihelinau , les 
Boncbamp , les d'Elbée, les la Rocbejaque* 
lein , les Stoûlet , elle remplit la France de 
la renommée de son courage et de ses ex*- 
« ploits; et sous le successeur de ces giier- ' 
riers , elle se serait changée en bandes de 
iiiyàrds ! A peine séparée de son pays , elle 
aurait manifesté l'impatience d'y retourner 
sens avoir rien fait I 11 eÂt été impossible, 
de la retenir l £lle aurait dosme le konteuxr 
exemple de la lâcheté et de la désertion ! 
Non , cela est faux, absolument faux. Ella 
ne se retira que parce que son chef le you<^ 
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lat; 61 ce qui le prouve, ce sont les mur*- 

mures et les plaintes qui se firent entendre 
dès^lors , et dont le toiit retentit encore 
aujo4ird'hui« Ce qui le pronve , c'est la con- 
duite de Famiée ans ordres^deM. Auguste de 
la Rodiejaquelein. Cette aronée était beau- 
coup plus loin de son pays que les autres } 
W cependant elle reéta sous les artees tout 
le temps que son général en eut besoin. 
Elle fot constaimment sur pied depuis le 
^7 mai jusqu'au 5 juin ; elle «e battit pen- 
dant trois Jours consécutifs , les :2 , 3 et 4 
juin, et Ton n'a pas oui dire qu'un seul 
homme ait manqué dans les rangs. 

On a senti qu'il importait de donner ntt 
motif à. ce prétendu découragement, à ce 
refus de marcher, à cette désertioa que Ton 
n'a pas craint d'imputer aux armées ven- 
déennes, et l'on a allégué le manque de 
vivres , et les bruits fâcheux qui circulaient 
parjni les paysans. 

Le manque de vivres ! s'il était vrai , il 
ne prouverait que ta cou pable im pr é voy àncè 
des chefs, qui , avant de marcher à une esn 
péditKitt concertée avec eux , auraient |ié- 
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^ligé 4e prendre le» précautions nécessaires^ 

'Mais indépendaminent des resi>ouices par- 
ticulières , ny en .avait-il pas de communes 
.pour tous ? ,L'iiitend^at - général ^ M, de 
.BeauvoUier, s>'ëtait chargé d'en procurer à 
.chaque corps. li eu avait oiiert uotapimeat 
à M. de Suzannet pendant qu'il était à Sou- 
lans. £n suppo$wt des^ besoins les corps 
qui devaient le alpins s en sentir n'étaientr 
ils pas ceux qui viraient snr leuc. propre 
^territoires o^. peu .loin de là? et commeat 
auraien^ils pu appréhender de grandes pri^ 
vations,, tandis que i'arqiée ide JML de la 
Rochejaqueleiu, à ii^ie plus grande distance 
^e ses foyers, non seulement pe manqua de 
jr^eu, mais. offrit cpAStamment de. p^rtagor 
^es provisions si la nécessité l'exigeait? Re*- 
lativement aux bri^iitS: qui couraijej^tt dit-oo» 
que .M. de la. Rocliejaquelein allait se rem- 
barquer ; que les chefs .des çorpjs :vqulaient 
passer sur la flotte; qu'on traitait d^ la paix 
avec les puissances, etc. » etc. ; on conçoit 
que lesi ennemis do. la cavi^e ^rQjraie aieot 
pu chercher à les rcpjaodre pour semer les 
défiances, refroidir le sèle, afiàjyblir ie^ 
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eomagei. Mais ces bnms n'avaieiit pas 

gagné la multitude , ils ne 1 avaient pas sé- 
clirite ; il n'était pas mèiiie possible qu'elle 
y eût cru , si elle eût vu ses cheis rivaliser 
d ardeur, et répondre aux mensonges de la 
malveillance par une ecmduite pleine dm 
dévoûment et de la plus franche loyauté. 
D'ailleurs , dans le cas oh Ton eftt eu réel- 
lement à redouter ïeSei de ces moyens 
odieux employés par les émissaires du ty- 
ran , aurait-il donc été difficile de les dé- 
jouer et de faire connaître la vérité? Le 
dernier des soldats eût aisément compris 
qu'il était absurde de supposer que M. de 
la RochejaqueUlin , débarqué peu de jours 
auparavant avec trente hommes seidementt 
songeât à se retirer au moment où il en 
avait qnittxe inille antonr de lui ; qu'il était 
absurde que des généraux, jusqu'alors 
fidèles à rhonneur, allassent tout à. coup 
trahir leur pays et leur propre gloire par 
une fuite précipitée , .en traînant après eux 
une armée de témoins qui ne pouvaient 
servir qu'à rmdre celte fuite plus honteuse; 
qu'il étak absurde de croire à la paii avec 
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les puissances y quand toutes les . iiouyelIa& 
de terre et de mer, les effort» inums dea 
révolutîûuuMres dans Tiutérieur, et la.mai^ 
che de toutes les troupes vers les frontières, 
attestaient visibiement le concert de l'Ettr 
iTope contre l'usurpateur. Du reste , je l'a:* 
Toue, cie dérnier brikit, s'il avait ^u quelque 
fondement» aurait pu éire dangereux.^ mais 
alors même 9 pour des royalistes de cœur et 
4'affection , c'eût été la plus belle occasion 
d electriser les ames» de réchauffer les cœurs 
en prehint une détermination énergique , 
.en se montrant résolus à tout tenter pour 
reconquérir notre légitime Souverain ; en 
din mot, à vaincre ou à s'ensevelir soiis les 
.mines de notre malheureuse patrie. Par là 
4)n éûl immortalisé la fidélité française, e^ 
anéme temps qu on eàt victorieusement rer 
poussé dauires bruits non moins calom- 
iiieûz» 1 . « 

- On parle des mouvemens des républir 
^ainêf on dit qneTravot réunissait toutes 
4ies forces , que celles, de Plantes allaient se 
porter sur la côte , que tous les yeux étaient 
^és de %A côté là, et Von condut qu'il 
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lait rentrer pour la défense du pays. MaU 
si Voa eût voulu raiaoaner juste ^ ne devait* 
ou pa^ tirer une conséquence tout à fait 
contraire? Puisqu'on savait que Tennemi 
réunissait ses forces vers JXanies, et quil 
viendrait de ce côté , le meilleur moyen , 
pour ne pas dire le seul» qu'eussent les 
généraux d'assurer la défense commune, 
}i'était-il pas de lui ré^ster et de garder i€S 
positions qui leur avaient été assignées? 
Ne fallait-il pas, pour la défense commune, 
des fusils, des canons, des munitions? On 
n'en avait pas sufilsamoient. La ûaite an- 
glaise en apportait j elle était sur la cèt^. 
Perdre une si belle occasion de s'en procu- 
rer, n'était-ce pas cemptomettre évidetn* 
ment cette défense comuHme à laquelle on 
semblait prendre un si vif intérêt, et la 
fwdre à jamais impossible? Ëneere ai Ton 
eût eu une crainte fondée d'être écrasé par 
le nombre l Mais les hommes sur lesquels 
cqmpuit Xravot , n'étaient point àrrîvéS', dt 
ceux qui se trouvaient près de nous, étaient 
trop peu nombreux poor &ire écbono* ne» 
projetSj U était impossible qu'il <:be^çbàt à 
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" pénétrer dans Tintérieur avant d'avoir reçu 
des renforts. £n attendant, son unique but 
était de contrarier et de retarder le débar- 
quement. C'était done à hâter cette impor- 
tante opération et à détruire sans délai ce 
que Tennemi avait de forces , que devaient 
s'appliquer tous nos efforts. On ne l'a pas 
voulu; on sait ce qui en est résulté. Les 
troupes que l'on à laissé agir et se grossir, 
sont venues nous combattre à Saint-Gilles 
et aux Mattes. 

Quant à la difficulté de faire des. rassem- 
blemens , si ce motif était aussi vrai qu on 
te prétend, on ne devait pas parler de pour* 
voir à la défense commune^ il fallait en 
"désespérer; Car il est évident qu'alors , en 
laissant partir les paysans , on s'ôtait toute 
ressource pour l'avenir. « Les rassemble- 
« mens seront douteux, dit Farrèté, dès 
« que les républicains auront commencé 
« leut 'mouvemeiil, qui se fera s-ur la c^. » 
C'est-à-dire, en d'autres termes, qu'il est 
au niôins douteux que bientôt l'on puisse 
'défendre et sauver le pays^ Four échapper 
Â ce i^^^re affreux, quel moyen restait-il, 
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aùLre que celui de se servir ckkshomqies qpi 
se troaTaient- réunis ? 

» 

Une lettre de M. de Suzaonet à M. le 
comte Gabriel Duchaffault, peut encore 
servir à guider le lecteur dans le jugement 
^'il doit porter sur toute cette affaire. 
BL de Suzannet venait de signer, l'arrêté 
de Falleron j et le 5 juin, c'est-à-dire trois 
jours après, il écrivait qu'il n'attendait pour. 
agir que le retour de quelques personnes 
^*il avait dépêchées sur la côte , et qu'il 
ûiuût plus de cinq mille hommes réunis*. 
Je vais le laisser parler. 

t On nous fait tant de contes sur le dé*, 
tf barquement,que,pouravoirunecertitude 
« bien positive, je viens d'envoyer trois q£-. 
ficiers chargés de voir par leurs propres 
jenz ce qui existe effectivement. Us sont 
« partis hier , et reviendront dans deux 
« jours. D'après leur réponse , nous agi-; 
« rons. Si nous n'avions point été o]|)ligçâî^ 

« 

«r à ce mouvement rétrograde par la dé-, 
irfense, et aussi par le défaut die suhsis-» 
« idjiQQ^^pkiS de cinfjmilUhQmmes étaient, 
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•r réunis^ ayant pris des vivres pour trtriir 
« jours , et marchant prar prdadre TraVot 
« par derrière. * 

• * • • 

Malgré les prétextes de la défeAse du 
pays et du défaut de sttbstatàncesi qui sost 
répétés ici , ce que^ Too vieac de Ure n'eai 
point d accord avec la lettre du 5i mai. On 
tfvofie qu on avait einif miUe hùmmfs^ Cet 
cinq mille hommes étaient partis ftvfc d^» 
Vivres pour trois jours , et ledéliavqfuedveiit 
n'en devait pas dur^ plus de cinq. Us ne 
sortaient pas du territoire soumis au com-*^ 
mandement de leur chef; celui*ci pouvait 
d autant mieux pourvoir à leurs besoins ul- 
lériears , qu'il coonaissati: les^ Uènx , qu'il ^ 
avait une très-^ande infiiience sar le& ha*' 
hitans ; de plus , on avait les ressources 
génâmles dont j ai parlé. I^'étaif'^M pas 
devoir de nous seconder ? Du moins en ré" 
tjo^vaàantpiH^ la défense du pajs, pour* 
qaaiy avec cinq miHe hommes, nu pas'atta^ 
quer Travot entre Saint - Etienne de €or-«? 
eoué et Légé? C'était tmtai oeecisioti «niqae 
d'anéantir ee dangereipd lam^mi.^La suite^ 
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dé celte leitre nous révélera encore d'autres 

ioconsacjueoces. 

« Il faut bien aller au secours de la 
r Rochejaquelein , surwioot s'il y a un dé^-^ 
« barquemèiu. Faites ?os dispositions pour 
M réunir bon nombre de bons soldats ponr 
r marclter. Sî les biens Tiennent à prendre 
« la route de MontaîgUi en revenant par 
é Bowboft , prévene)^-dl'en tout de soîCe , 
« ainsi que le Maignan; je ferai un fort ras* 
« semblement sur la forêt de Taufou. La 
« manière la plus prompte est le tocsin*. 
m J'ai lu les journaux de Paris, des 27 et 28 
« mai ; il y a mu oMsage du prince^régent 
€ au parlement, qui amuMuce qu'il a fait un 
« tmké de subsides avecl' Autriche, la Rnsaîè 
« et la Prusse, auxquels il donne cinq mil- 
« lions sterlings* Les ministres ont déclaré 
« an pâileBient que ce snbaide deraii étîè ' 
é regardecomme une dédarationde guerre, 
é et qne les hostilités étirièiit commencées;" 
« que si elles ne l'étaient pat encott , ccfae 
« tenait à la marche des armées. Ainsi il uj 
^ a pas dbdôotnjMt )m guerre. Um àffain^ 
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fi heureuse ici^ nous serons maîtres de 
c notre pajSj et attendrons les ^èneméns^ * 
« ou quun prince vienne nous diriger. 
« Les mêmes journaux annoncent que les 
« armées françaises se concentrent , et qiie- 
ir Bourmont est avec sa division à Fontoié , 
«r près Thionville; il y a donc apparence* 
« que les hostilités sont commencées. Alors» 
« nous serons bientôt sur nos pieds ; en^ 
« attendant, prions garde de nous Uiaeer . 
« surprendre. » * 

Ce 3 iuin i8i5* 
• , * • » 

« P. S. Malartic et la Béraudière sont 
«* partis ; ils se bornent & demander quW 
« fasse d'abord une suspension d armes ^ e(> . 

« après on verra ce qu'il y aura à faire, » ^ 

Cette lettre présente un vaste champ aux< 
réflexiions ^ je ne m'en permettrai «pi'une.: • 

Une Ojffàire heureuse ^ y est-il dit» 
nous serons maîtres de notre pajs, et' 
nous attendrons les éçènemens, ou qvLun 
prince viemie nous diriger. Inconséquence* 
à jamais déplorable! On a senti que, poar^ 

* 
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être .maîtres du pay s et attendre les évèij^- 
mens , il Be fallait qu'ii/re affcdre heurexjtsn. 
Ou. ea a. roccasion et on ne la pas sai-^ 
sic! Pourquoi, jusqu'à Tarriviéc d'un prince, 
n'atoir })as obéi aux ordres de M. de la 
Rochejaquelein j -après l'avoir reconnu 
tomme général en chef? Pourquoi n'avoir 
]pa$ secoadé l'importante opération du dé- 
barquement? Pourquoi promettre à des 
compagnons d'armes de les soutenir, et les 
abandonner ensuite au moment où une 
heureuse affaire était si facile? 

Je suis loin d'accuser qui que ce soit de 
trahison , mais il ne dépend pas de moi que 
ce qui. s'est passé n'en ait lè vembv On a 
été faible en prêtant indiscrètement l'oreille 
i des insinuations- perfides ; on s'est laissé 
entraineri^ on n'a pas vu que l'ennemi ne 
cherchait qu'à gagner du temps , et l'on s'est 
engagé .dans un sentier qui menait droit, an 
déshonneur. Au milieu de toutes les séduc- 
tions et de toutes les ' terreurs j le nom. et 
r.intérêtdu Roi , adroitement employés» ont 
jeté de rinçeititude dans les esprits; les ir«- 
léraliuiops ont été .fiaiées par .le tableau 

IQ 
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mensonger des forces que Buonaparte me* 
naçait de diriger contre TOuesi. On a cru 
le pays perdu et ruiné ^ on a eu la bonlio^ 
mt^'d'a jouter foi aux discours dea émissatrés 
de Fottché) èt Toa a'a pas songé quit ne 
pouvait découler que du poisoa de ceue 
source impore. Les simples notions du bon 
sens ne devaiçnt«eUes pas mettre en garde 
contre les {uéges tendus & la koMe fei et 
à la crédulité? ]!*Ie devait-on pas s apercevoir 
que ces manœuvres n'avaient d'autre Imi^ 
que d'empêcher un débarquement qui , en 
rendant les Vendéens fonuidables, aUait 
fermer pour jamais les voies à tome négo- 
ciation? Ne devait<m pas penser que les 
chefs du gouvernement buonapartiste ne 
se seraient pas donné la peine d'entrer eè 
pour-paiier avec des gens qu ils. n'auraient 
pas craints?' Ces chefs savaient qu'une fois 
armés» les Vendéens allaient porter des 
^ coups terribles; que, dans ce cas, il n'jr 
avait pas d'^spoii!^ de tes vaincre. Ils con- 
naissaient leur valeur ; ils voulaient encbai* 
ner leurs bras, parce qu'ils les redoutaient» - 
Us ne doutaient sûremei|t pais de labiiavonri 
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deoelui apqueliis s'adressaient; maïs ils corn 
naissaient ^indécision de son caractère; et 
c'est, précisent pour cda qu'ib l'avaient 
choisi. Pourquoi ne sont-ils pas allés directe-^^ 
ment à M« ëela&ochejâqaelein ? Pourquoi, 
puisqu'il était reconniii pour général en, 
thef, les négociateurs^ à leur arrivée, n'out- 
ik pas été envoyés devant lui? Car c'était 
avec lui que, dans l'ordre naturel, il con- 
venait de traiter* On ne l'a pas fait , parce 
qu'on était Certain d'avance que M. de là 
ftochejaquelein repousserait avec mépris 
des propositions qui tendaient à déshono- 
rer la Vendée ; parce qu'on était convaincu 
qu'il aimérait miétbt mourir les ârmes à la 
main ». que de vivre couvert d^ l'opprohré 
d'un traité qui mettait son pays sous là 

puissance de rusûrpatenr (i). 

(i) &àpYè$ tn iivé^olttttotili âé M. dé Susannet , 
si M. de la Rochej«quelein eût fait coonaitre qu'au 
Kea d'aller firauckeBAont ati dëhiirqaemeîit péa'^àé^ 

kh imteraViKB'Ifts ageiHrd^'Fattdaf erBaod^pàt'^ 
il n't9i pas doùteui , d'après l'ascendant qu^ii 
mgf€$jmt 9t aaitt Ita- «ioNm des Veadëena^ qti^A 
riivMot même IQwldtaffgiera les soldi^ts^n^'eus^ 
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Prévoyant les conséquences qui pou^ ► 
raient résulter^e ce désastréux évèneinerit^ 
j'écrivis de suite au marquis de la Rocbe- 
jaquelèin , qui était' encoré à horà dé Ik* 
flotte anglaise, la lettre suivante : 

« Mon cher général ^ ' ■ ' 

« Le grand œuvre dlniquité est con* 
K sommé. D'Autlchamp , Suzannet et Sa- 
ir pinaud, qu'ils ont entraîné,, se retirent 
« et licencient leur monde* JVi la lettre' 
« que vous écrit Suzannet, et l'arrêté de 
r ces messieurs , qui y est Joint» Je ne vous 
« envoie point ces pièces , de peur qu elles 
V ne se perdent. Revenez;- nous consulte- 
« rpns ensemble stu: le parti que nous avons, 
« à prendre pour parer aux înconvéniens, 
« de cette infâme défection. 11 faudra bien 



sent abanâooDé M* de Sonnnet 'pour le suivre** 
Mais M* de la Rochejaqueleiii était trop généreux 
pour prendre ^ sans une nécessite absolae, une ré-* 
solution qui perdait son cousin^ et il ne pouvait 
concevoir, malgré les hésitations de M* de Su2an<* 
4iet i qm'it finirait par l'abandonner» 
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V que nous fassions à nous seuls, ce à quoi 
« lous auraient dû coopérer. 

« Tout à vous d'amitié à la mort ou à 

1^ vie. » 

Cannuel , chef d' état-major. 

« j^s^r réfleiiion, je vous transmets les 
« papiers par M. de Grourbillon. » 

Une heure après le départ de M. de 
Goucbîllon , le général en chef arriva ; il 
ne fut pas moins indigné que moi de la 
conduite de ces messieurs. Les réflelions 
qu'elle faisait naître étaient effrayantes } 
u étant plus couverts , notre positiau de- 
venait extrêmement fâcheuse. Nous primes 
néanmoins le parti de rester, et de conti* 
nner le débarquement. Nous y fumes dér 
terminés par des considérations de la plus 
liante importance. Eu effet , si nous nous 
fussions retirés , il aurait fallu mettre nos 
paysans dans la confidence de nos motifs. 
Alors se voyant abandonnés des autres 
oorps d'armée , ils se seraient découragés ; 
çt, dans la suit^e, il n'eût pas été possilile de 
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les ramener $ur la cotis^ d'un autre icâilé^ il 
était essentiel pour nous d'in^irer de la. 
confiance aux Anglais ; il importait de lenr* 
prouver que la Vendée était up puissant 
aiïxiiiaire des- armées alliées, et qu'elle était 
le contingent du Roi de Fiance ; ,que si 
quelques traîtres Tavaient forcé 4e qiiitter- 
son royaume; il lui restait emore dns sea 
.£tats des amis lidèies» qui, les armes à la 
inainV conf rilmèraient à lui en ronyrtr les 
portes. On ne leur avait point ^Mimulé 
que les forcer de l'ennemi éuient infini-^ 
xnent disproportionnées à celles que noua 
avions rassembles «utouc da nûus .pour 
nons soutenir. Nous ne pouvions donc rai- 
sonnablement re^encei? à l'entreprise , et 
quitter la cote sans nous faire soi^çoiinor 
de lâcheté, et tout perdre^ 

£q conséqneni:e de la détermination que 
nous avions prise de rester, le général en. 
chef fit nn ordre du joor^ dans lequel il té-i 
moignait son indignatiou contre ceux qui 
s'étaient lâchemmt retirés au moment où il 
fallait protéger une opération d'où dépeu^t 
(lait le succès de cette guerçe^ il Içm^ re^On. 
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chaîi d'avoir eu la bassesse de prétér To- 
iBille 4 an Mcotuyiiodenieiil «vèc le tyran 
dévastateur 1m Fr^pae et du xaokàde , et 
d^Uvoir ainsi ajouté à Tinfàmie dè la déso^ 
béiitsMC^» la phll noire de tontes hi trahi- 
sons^ etc. , etc. Par c^t ordre du jour, U 
prononçait leur destitmion ^ el les Woipla* 
fait) Savoir; M. d^AuUjdimnp psi^ le mar-» 
quis de Durfort-CIvrac , dont il ignorait la 
oaptfl^iéi Al» de Susstinei par M» Gabriel 
Dttchaffault; et M- d§ Sapiuau^ par M. Du- 
pérat(i). 

Ces nouveaux. :che& 4UMeni chaînés de 
suivre le mouyem^t indic^ué^ d'arriver, 
sans ptrdM dû mips^ sudr las points ^^iu- 
raient du occuper les généraux, qu'ils rem- 
plaçaient $ d'entretenir libres les routas de 
Nantes aux Sables et à Bourbon-^Vendée » 
et celle de cette d^rnière ville à la Rochelle. 

Des. courriers furent e<pé(ijiiés sur tous 
les points avec ordres de faire sonner le 
tocsin par-tout. La Vendée entière devait 
pitodre les armes. Ild. le marquis de la 



' (i) /^q^^-es' Pièces ju&tifîcalîves y n^I^^ . 
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Hocliejaqu^leiii écrivh au ministre de la 
guerre , à Gand^ pour rinformer de ce qui 
se passait; dans sa lettre , il faisait sentir k 
Son Excellence rînoonrénient de m'Aydir 
pas quelques troupes régulières; il lui de- 
mandait d'obtenir du Roi • <f n'en ényoyât 
dans la Vendée ce qu ilpouvait y avoir d'in-. 
fanterie, les volontaires de l'école de droit^^ 
et sur^tout sa eompagûie. 11 disaU, entre- 
autres choses, que la Vendée, purgée de- 
quelques traîtres , serait èientôi plus forte 
qn'en 1793, et qu'il espérait, avec les se- 
cours fournis par l'Angleterre, avoir sous 
huit jours' cinquante mille hôfnmés -lafmésr* 
Il parait que, de son côté, M. d'Auti- 
champ écrivit à M. ie^due de Feltre, Bàns 
doute pour lui faire l'apologie de sa con- 
duite et donner des préventions sur celle 
de M. de la Rochejaiquelein-; car Son Ejtcelr 
lence, dans sa réponse du 11 juin, qui ne 
lious parvint que le 17 juillet, disait au/ 
marquis : 

« J'ai reçu des nouvelles du qomte d'Au-» 

^ Uchamp j il s'occupe sé;:iei^sernexvt 9- k 
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% qu'il parait, de servir la cause du Roi dans 

ff les contrées vendéennes, 

• > 

... , . • • 

Le ministre ajoutait : 

tr Quoique satisfait de votre conduite et 
f des preuves de dévouaient que vous don- 
ic nez, le Roi nç peut approuver, M. le 
fr marquis , que vous ayez pris , même pro* 
« visoirement , le titre de général en chef, 
« parce que cela contribuerait plus à ré- 
<t veiller les anciennes jalousies qu a les caU 
V mer. Le Roi a donné à ce sujet des ins- 
r tractions à Mgr. le duc de Bourbon ; il 
« veut qu!oÊ les suive ponctuellement. » 

Son Excellence avait raison de craindre 
}es effets de la jalousie qu'inspirerait le titre 
4e M. de la Rochejaquelein. Mais ce mi« 
nistre, dontTespritestaussijuste qu'éclairé, 
n'aurait pu blâmer le marquis, s'il eut bien 
çonnu Tétat des choses dans la Vendée. On 
comprendra facilement qu'à la guerre on 
n'obtient des succès qu'autant qu'il y a con- 
centration de pouvoir et unité d'action. 11 
fallait donc de toute nécessité qu'un seul . * 
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homme commandât Tarmce; et il fiillaît» 
dans celle-ci « qae cet homme inspirât mie 
grande confiance à tout le pays. J'en appelle 
anx yendéens ; en est^il hb seul ifài a'eût 
une confiance illimitée dans le brave la Ro-» 
clicjaquelein? Tous l'avaient demandé, tous 
l'avaient voulu pour chef. Pourquoi, quand 
il fut question d'en désigner un, ceux qui„ 
depuis, ont youlu s'y opposer , ne s'expli«* 
qi|ièrent-ils pas iraucbement à cet égard ? 
M. de la Rochejaquelein n'aurait pas songé 
à le leur disputer ; il savait trop bien^ comme 
l'ai déjà eu l'occasion de le faire remarquer» 
è quels excès Tamour^propreblfcsé, et l'am- 
bition arrêtée dans sa marche , peuvent 
porter les hommes. Les ouvertures qu'il 
avait &ites à MM. de Suzannet^ de Sapi- 
naud et Auguste de la Rochejaquelein , le 
justifient pleinement. Il ne prit le titre de 
général en chef qu'après avoir été nommé 
et reconnu par eux en cette qualité. Dans 
rentrevue de GhoUet , il fut le premier à 
provoquer une explication de la part de 
M. d'Auiicbamp; et ce général, au lieu de 
&ire valoir les droits qu'il pouvait avoir 
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^^mme. supériqiir en gr^de et aocien chef« 
confirma par son siifTrage le choix des autres 
généfwn^ U. n'avait qu'un mot à dire, et 
tous se Bcm^u% empressés de lui déférer le 
commandeoijent , d'auti^nt plus volontiers 
que SI* dis la lUch^jaquelein «e moiitmit en 
loiue occasion prêt à y renoncer^. 
• On doit éire éti^pué, d'après cela, que 
M* d'Autîcbamp se soit plaint d'tine nomi^ 
liation ik laquelle il avait adhéré lui-même 
f9US la. moindre réqlaoïatioii. l^n quittant 
la France, Mgr. le duc de Bourbon Vavait- 
il institué sop lieutenant dans la Vendée ? 
lui avaii-il du uu)iu3 laissé des ordres et 
des iAStruçtions , comme ou pouvait le peu* 
ser, d'après la lettre de $« £xc. le ipinistre 
de la guerres? Je l'ignore; mais cp qui au- 
torise à en doutée» c'est que, dans le cas où 
ces instructions eti^seut existé , M. d'Auti** 
champ les eût fait connaître dans la temps; 
et alors il n'est p^s nn de nous qui ne se 
fut empressé de s'y.spumettre et de les exé- 
euter ; il en aurait parlé depuis, et il ne Ta 
pa^ hit. On peut demander encore si M. d^ 
la Rochçjaquelein ftv^it des jpouyoirs du 
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Roi pour commander dans la Vendée. Je 
•n'en ai pas vu d'écrits ; mats il me- parak 
au moins constant qu'il en avait reçu de 
verbaux; il rue paraît que , quand il s'est 
rendu en AngleteiPé, il a dâ étce âccrédité 
auprès du cabinet de celle puissance, pour 
en obtenir les secours qu'on lui a accordés^ 
£t qui a pu lui donner le caractère de né- 
^ociateiu*, si ce n'est le Roi ou ses minis- 
tres ? Le gouvernement anglais n'au4rait sans 
doute pas traite avec un aveniurier, et ce 
gouvernement a traité avec M. delaRoche^ 
j'aquelein. Répliquera-t-on qu'il est possibio 
qu'il fui seulement autorisé à demander des 
secours anx^Ânglais, à lés conduire dans la 
Vendée, et que là se bornait sa mi6sion? 
Jé ve»x bien le supposer^ mais Mfin, Sa 
Majesté ne lui avait pas -sans doute défenda 
de jprendre les armes pour soutenir sa cause;* 
dans ce cas , entrant dans les rangs de iar-^ 
mée , il se trouvait sur la même ligne qu& 
les autres chefs ; par conséquent, il devait 
concourir avec eux au commandement sii-> 
préme; et alors j'en reviens à ce que j'ai 
déjà dit plus-d'tme fois , et que je çe saurais 
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i»$sez répéter, tous les généraut le notà^ 
mèreat général ea chef. Eu acceptant , il 
ne fit que céder à leurs vœux et à ceux de 
Tarmée^ U eat dmic souverainement in- 
')u&te de Taccuser de s'être empare du pou*» 
voir. 

Si Mgr. le duc de Bourbon eût pu rester- 
dans la Vendée; si M. d'Auiichamp , au 
lieu de contribuer à l'en éloigner, eût se-> 
coudé les i^esures prises par Son Altesse», 
toutes les jalousies et toutes les prétentions 
se seraient tues ; les Vendéens, commandés 
par un prince, auraient sauvé la France 
let M. de la Rochejaquelein vivrait encore-. 

Mr Dupérat, l'un des officiers désignés 
pour remplacer les trois généraux qui s'é-" 
taient retirés, se rendit def suite datis 
Bocage pour faire des rassemblemens et- 
venir nous protéger. Le débarquement s'o- 
pérait avec beaucoup d'ordre et d'activité.- 
Ou faisait filer à mesiure les armes et les 
munitions- sur le Marais , où M. Griffon , 
officier très-intelligent, chargé du.détail de. 
l'artillerie, les divisait sur plusieurs points,- 
pour les mettre en sûreté. Nous étions ajr* 
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fixés au 2 juin ^ sans avoir été inquijScés pal*^ 
rennemi; mais nous nous attendions dt 
moment à autre à le voir paraître, lin eSteU 
''SUT les trois heures de raprès-midl environ^ 
quatre cents hommes , sous le commande-» 
ment du général Grosbon , se moutrèrent 
dans la petite ville de Saint-Gilles « dîont 
nous étions séparés par la rivière de Vie, 
qui est gaéable, vis-à-vis les dunes, lorsque 
la mer est basse. 

Nous avions sur ce point, c'est-à-dire à 
Sainte-Groîx-»de-Vic , trois cents hommes 
du Marais. L'ennemi commença à nous at- 
taquer vivement du rivage opposé; mais 
bientôt, voyant la sapériovité de notre- feu, 
il se retrancha dans les maisons qui bor-» 
dent le qttai Saint-GUIe^ ^ et de là fit pieu-» 
voir sur nous une grêle de balles* Nos paj-^ 
sans, quoiqu à découvert, n'en tenaient pa9 
moins ferme avec une cënstanee admirable* 
Le combat fut animé lv;mte la soirée , et se 
pr6longea très^avant' dans la nuit. Ùn se 
battait an cbir de ht lune. Un peloton en-^ 
nemi, placé dans le clocher deSaint-Gillesi 
fiiisaît un fett continuel qui noua încommo^. 
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. • * . , 

tàalt un peu. M. de la Roche jaqueleln or* 
donna de 'mettre an obusier en batterie , et 
de tirer sur ce clocher ^ le succès ne répou- 
dit pas &'son attente; soit que lés obnsrftis* 
sent mal chargés, soit maladresse de la part 
de ceux <jiii polnlaleni , la pièce ne produi- 
sit aucun efiet. La nuit donna un peu de 
relâche aux. deux partis. Nous nous atten* 
dions que le général Grosbon tenterait de 
passer la rivière sur les points où elle éialt 
guéable, et profiterait pour cela de la marée 
basse; en conséquence, nous nous pr^pa« 
ràmes à le bien recevoir. M. Auguste nous 
envoya trois cents hommes de renfort ; et 
nous passâmes le reste de là nuit dans lk~ 
plus parfaite sécurité. * *^ 

Le lendemain 3 juin, à la pointe du jour^ 
la fusillade recommença , et néanmoins le 
générât ennënii n'ayant encore fidt aticune' 
disposition pour passer la rivi^é, ndus ré^*^ 
primes le débarquement. Le capitaine Kitoë, 
qui commandait la frégate anglaiser.^ir^re^/ 
accompagné d'un de ses officiers, vint a 
terre ; il désirait connaître la position des' 
bttonapartisteSy et voir ta contenâneè qifé 
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faisaient. nos g€iis« JXous le conduisimes^ 
M. dclaRochejaquelein et moi, sur le quai 
de Saiiite«GroiiL*de-Vic , qui était occupe 
par nos troupes^ nous y restâmes très-longr 
temps sous le feu de Fennemi. Ce brave 
capitaine était d'un sang-froid admirable^ 
il encourageait nos soldats ; il semblait n0 
pas s'apercevoir qu'une grêle de balles pleu- 
yait autour de lui ; témoin de la maladresse 
de ceux qui servaient l'obusier^ il le pointa 
plusieurs fois lui-même. Mais, dans un mo- 
ment ou nous faisions groupe , une ballé 
vint frapper un paysan qui s'était mêlé avec 
nous pour écouler ce que nous disions, et 
lui traversa la cuisse ; ce malheureux était 
précisément à côlé du capitaine Kitoë. 
priai ce digne officier de se retirer et de né 
pas s'exposer davantage. Quelques minutes 
après, il retourna à son bord, enchanté de 
la bravoure de nos soldats , et formant des 
vœux pour que le succès couronnât leurs 
efforts» 

Cependant le général Grosbon ne faisait 
encore aucun mouvement pour empêcher le 

k • . • 

débarquement qui s'opérait sous ses yeux; 



* 
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)placé dans le clocher, il se bornait à exà^ 
udoer de là, avec une lunette de longue 
Vue, tout ce qui se passait sur la côte. Lu 
l^aysan qui le vôyait de temp^ eà tèmps re- 
garder par une lucarne, le guetta pour lui 
tirer lin coup de fusil; le ùioiKent fatal ar- 
riva ; Grosbou Inontre sa tête , le paysan 
rajusté et le lue. 

Le isombat contiliùaît d'un côté, et lè dé* 
bàrquement de Tautre. L'obstination que 
iiiettalt TenAeiûi à soutenir la fusillade isans 
sortir de Saint-Gilles , nous éclaira sur son 
projet. Nous ne doutâmes pas que ce ne fût 
tote ruse poùr nous do>ïinér le change , et 
laisser le temps à des forces plus considé-* 
i^bles dë Venir nous attàîqfuèr dans la mau-* 
vaise ^position que nous tenions. D après 
cette persuasion, le général en chef disposa 
tout pour opérer sà iretraite. 11 fit cesser lé 
"débarquement, et ordonna que les voitures 
^har^ées se dirigeassent sar le Marais, sous 
l'inspection de MM. Cathelinau, Bouteau, 
Griffon et quelques autres officiers ; ce qui 
liit exécuté avec té plus grand ordre. 
On songea d'abord à se retirer sur Saint- 

tt 
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Uilaîre-de-Iliéj je m'y opposai, en repre- 
sentant le danger de cette posidoa.« En 
eSetj dans Tidée où noi^ étions que l'en- 
nemi attendait des renforts, nous devious 
croire que ces renforts n'étaient pas. éioî-^ 
gnés , et que , pour venir à nous , ils avaient 
pris la route dti Fenouiller, afin de passer la. 
Vie au Poupton; ainsi ils auraient pii nous, 
prendre sur la gauche, nous tourner et 
jious couper du Marais , tandis que cenx 
qui étaient à Saint-Gilles seraient venus, 
nous attaquer par là , s'emparer de la route 
Saint -Jean-de-Mont , et nous meture dans 
rimpossibilité.d'opérer notre retraite, en cas, 
que nous eussions été battus. Au contraire» 
Saint-Jean-de-Mont, appuyé 4'un côté à la 
mer, et de l'autre au Marais , avait de plus 
l'avantage d'avoir deux routes, celle da 
Marais, dont l'ennemi, quelque nombreux 
qu'il fût, ne pouvait s'emparer, et celle de 
Beauvoir, qui seule eût exigé de nous ])lus^ 
de précautions. D'ailleurs, notre projet n'é- 
tait poiQt d'abandonner la côte; nouç vou- 
lions, seulement éviter de nous comgro- 
mettre coptre d^s forces supjérieures , et 
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nous tenir à portée de l'escadre anglaise^ 
pour reprendre notre opération aussitôt que 
les secours que ùotis aftteiidiottà nous-mêmes 
nous seraient arrivés. 

Par toutes ces considérations , il fut ar- 
rêté qué nous irions nous établir à Saint- 
Jean-de-Mont. lia retraite commença vers 
les cinq Ueuféà. Pour eu défober la con- 
ïiaissanceàTennemî, nous laissâmes M. M- 
colas à Sainte-Croix-de-Vic , avec ordre dé 
trontmuer le combat à la tête des habitans 
du Marais. ,11 se battit jusqu'à une heure 
assez avancée dans la nuit, et vint ènsuitê 
nous tejoindt^. Ses paysans se retirèrent 
chez eux. L'obusler qui était en batterie su^ 
le quai de' Sainte*€roix*de<Vie » fut petdu 
par la négligence d'un officier de paroisse 
^i avait été chargé de le retirer, et qui n'en 
fit rien. 

Cette aflaire de Saint-Gilles, qui avait 
duré deux jours v nous coAta quelques btes;* 
sés et deux ou trois morts, du nombre deS'^ 
quels se trouva le sieur Raye, Suisse, déjà 
blessé à l'affaire d^Aizen^y. 

Après la retraité de M. JXicoIas, les buo-^ 
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Hapariistes passèrent la rivière et entrèrenk 
à Sainte-Croix, où ils exercèrent des criiau-' 
tés sur quelques hommes qui avaient eu 
rimprudence de rester dans des maisons 
pour manger. Un de ces malheureux revint 
à nous , criblé de coups de baïonnette. 

Ce que nous avions prévu des mouve-^, 
mens des ennemis , ne manqua pas d arri^ 
ver. Le 4 juin , à cinq heures du matin , on 
Tint nous prévenir qu'une de leurs colonnes 
se dirigeait de Rié sur le Perrier, par les 
Mathes; elle était de onze à douze cents 
hommes. Le général Estève , qui la com-^ 
mandait, ignorait la position qu'occupait 
Tannée royale , forie d'environ neuf cents 
hommes» sous le commandement de M. Au-^ 
guste de la Kochejaquelein , et s'avançait 
aans précaution vers le Marais. Le général 
Travot était resté à Rié avec environ cent 
cinquante hommes. 

JXotre général en chef, jugeant trè$«bien 
la faute que faisait le jjénéral Estève , com* 
oianda à s<m frère Auguste de se porter sur 
ses derrières , et de lui couper la route des 
Malhesi fiié » son unique point de retrait»* 
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It envoya aussi ordre dux habiiaus du Ma- 
rais de $e lever, et de venir commencer Tat* 
laque sur la téte de la colonne , tandis que 
les troupes de M. Auguste de la Rocheja- 
quelein attaqueraient la queue. Ces dispo- 
sitioujs étaient sages et bien ordonnées^ les 
coups de fusil des Marechains devaient nous 
servir de signal. Nous marchions avec une 
extrême lenteur pour leur donner le temps 
de se rassembler. Cependant le feu ne conw 
mençait point encore^ quand tout à coup 
nos soldats aperçoivent la colonne, se pré- 
cipitent sur elle, l'assaillent avec la plus vi- 
goureuse intrépidité , et engagent une fusil- 
lade terrible. Effrayée de tant d'audace, elle 
va se retrancher derrière des fossés; nos 
paysans la suivent, et de position en po- 
sition, la poussent jusqu'à la ferme des 
Mathes , sur le bord du Marais, 

Il fallait nous passer sur le corps oa 
mettre bas les armes. Le général Ëstève fit 
des efforts inouïs pour sortir d'une position 
si critique y trois charges à la baïonnette de 
sa part forent victorieusement repoussées.; 

se. tirait a quinze pas; enfin, une qua-* 
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Irième charge, entreprise en désespoir de 

cause, allait avoir le mênie résultat que les 
%rois précédentes, quand w capitaine de 
parqi^se , frappé de j.^ ne sais quelle terreur 
subite, quitte son rang et prend la fuite ^ 
ses paysans le savent, la frayeuT gagne, et 
le res^e de larmée imite ce funeste exemple. 

Cependant les officiers rétablirent prompn 
tement l'ordre ^ mais il fut impossible de 
ramener l^s paysans au combat. Quelques 
firaillenrs vendéens qui s'étfiient portés sur 
\es flancs de Tennemi , faisaient encore feu» 
sur lui , lorsque les habîtans du Marais ar- 
rivant enfin „ çomme^ucèrent leur attaque 
en tête de la colonne. Le général en chef, 
qui était sur la ligne de bataille, et qui la 
parcourait , ^levant son çhape^u sur la 
pointe de son sabre , s'efforçait de rappeler 
les. Vendéens au combat. U me rencontra 
çn cet iusi2\nt ^ çt me pria de courir à eux , 
et 4e leur faire prendre une position. IVous 
çtions à cent pas de l'enuemi , qui , nous 
voyant Tun et l'antre k cheval , feisait pleu- 
voir les balles^ sur i;ious. JM^ins frappé du 
jauger ^uijuel j'étais, exposé <juç çe\ui 
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du général en chef, je le conjurai, au nom 
de Tamitié et de la Vendée, de se retirer 
et de me suivre. « Allez, mon cher général,, 
ff me Tëpondti-il , allez, et je vons suis, m 
Je le quittai , hélas ! pour ne plus le re^ 
voir..,. Avant de s'éloigner de ce champ de 
'bataille , roulant s'assurer de la position dt 
l'ennemi et de la contenance qu'il allait 
faire devant les Marechains qui venaient de 
l'attaquer, il s^avança et se plaça sur un 
talus si près des buoaaparilsies, que ceux- 
ici le reconnurent aussitôl. Le lieutenan^ 
Lupin,, qui commandait les gendarmes de 
Paris, dirigea leur feu uniquement 6tir hir. 
instant après, il reçut le coup mortel. 

Ainsi petit, en combattant pour $c(û Roii 
Vami, le père deâ Vendéens, le plus ver- 
tueux, le plus brave , et 1q ngtoins ambitieux 
dés hommes ! 

Cependant MM. Fortin ei Bouton, qui» 
après avoir mis les mt^nitions à l'abri, s'é* 
talent portés sur Tennemi avec quel que j; 
Màrechaina, avaient recommencé l'attaque, 
et la poussaient très -vigoureusement. En 
vain le général Estàve prit-*il deux fois dé$ 
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ipositiojQS, avantageuses ^ deux ibis chass#: 
(je ses retranchemens, cent cinquante Marcr 
çhains le pouT^uiyirent l'épée 4aiis les reins 
j|.usqa'à Sai;it - Hilaire - de -Rié , et ne li^i 
donnèrent pas le temps d'emmener avec 
Ini deux charfçt.tes chargées d'eii(^ débai:--. 
qués qu'on n'avait pji. çoudui]:e ^am. \p 
Marais. L'ennemi ^ut q.uatre ceni cpiairei- 
vingts kommes tant, tués quQ blessas; quar 
lante de ces derniers restèrent mt l<e chan^. 
de baiLaiUe. De notre coté, nous n'eûmes 
que neiif hpmmes tués , parmi lesquels était 
Finfortuné marquis de la Rochejaquelein» 
M.. Auguste I, son frère» i^t blessé légère- 
ment au jarret par une balle qui tua son 
cheval sous lui^ M* de la Fenêtre, de Poi- 
tiers , eut la cuisse traversée d'une balle. 
Les blessés de l'un, èt de. Tautre partis fu^ 
i^ent conduits au Perrier par les ojçdres d$ 
M. Griffon , qui leur prodigua les SQins les 
plus généreux ; k défaut de chirurgien , il 
les, pansa lui-même. Tous ces malheureux 
l'appelaient leur ami, leur père, en arro- 
sant ses mains des larmes de la reconnais- 
sance. Les paysans, empressés autour dei. 
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W infonanés ; secondèrent dé tous leurt 

moyens le «èle de M. GriSon^ 

Un gendarme , grièvement blessé, ds'» 
manda du pain à un Vendéen donx la mai^ 
son avait été pillée par les buoAapartistes. 
Celui-ci f oubliant le mal qu'oi^ lui avait 
4ait, tout entier à la pitié, court chez lui, 
et un instant après , lui apporte du lait et 
du pain. Tençz, dit-il, prenez cela, c'est 
tout ce que vos csimarades m'ont laissé; 
vous êtes inalhenreux, je vous plains. Le 
^endçmain , M. Griffon renvoya les blèssés 
c(u général Estève , et se transporta sur le 
çhamp de bataille pour faire enterrer les 
n\ort3; il aperçut le jeune Guignes sur un 
tas de cadavres ; cet infortuné donnait en- 
core c[uelques signes de vie ; une balle lui 
avait traversé la tête. Il était telUunent dé- 
£guré par les coups d^ sabre qu il avait 
xeçus, que, sans ses habits, on aurait eu de 
|a peine à le reoonnaitre ; son corps était 
percé de six coups de baïonnette. On l^emr 
porta ; mais tous les secours ne purent le 
iramener à la vie; mourut dans les bras 
4e M. GritfoA. ' : • - 
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Ce l»oii jeune homme n avait ^oe seize 
ans; il faisait sa réthorique au collège de 
Fontenay, en i8i5. La nouvelle du débar-r 
^uement de Buonaparte à Cannes 1b frappi^ 
tellement, qu'il voulait partir sur le cbamp 
pour Uier, disait-il , le monstre « qtti Tenait 
« encore une fois ra vager sa patrie, i» Quel- 
ques observations de son père le détour-^ 
nèrent de ce projet, ^Néanmoins , il écrivit 
au Roi ie 21 mars, en priant Sa Majesté 
d'accepter ses services. Quand il sut qo^ 
l'usurpateur était rentré à Paris » son déses-*»^ 
poir fut au comble ; il retourna auprès de 
son père^ « He bien ! lui dit-il > le tigre est 
ic. entré à Paris. JXotre pauvre France, notre 
« bôn Roi et sa famille 5 tout va devenir sa 
« proie. Les hommes qui ont enfanté cette 
« horrible trahison, sont cent fois plus cou- 
m pables que eeux de 1795^ eeuzrciHn'a* 
« vaient pas l'expérience des malheurs de 
« la révolution j ceux - là eu avaient vu 
• toutes les horreurs. Je ne veux pas vivre 5 
« ajoutait-il , sous le règne de ce brigand» 
« Je veux suivre le Roi. > Quelque fdrtea 
que fussent, cette fois les remontrances d^ 
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M. Guigaes, son fils ne TOiilat rien 
.feadre. Lq 26 mars, il partii sax^s.argentt 

à rinsu aa f^piiillQ, et se rendit à la Ro** 
cheile, daiia • rintention de s'embafquer. 
]N ayant pus trouvé de vaisseau anglais » il 
fut obligé de revenir, et de rentrerdana son 
collège. U en sortit peu après pour aller 
dans la Vendée , où il a terminé $a carrière 
en honune d'honneur. 

'.Le^ Vendéens ignoraient encore le sort 
de leur général; et la retraite s'effectuait 
avec beaui^oqp d'ordre sur BeauToir, quand 
«tout à coup des bruits sinistres se répandent 
dans Parmée. M* de la Rochejaquelein est 
mort, se disaitton à l'oreille. Biientét cette 
.fiffreuse nouvelle passa de bouche en bou- 
obe , et pôria la consiernation dans les es- 
prits; un bien petit nombre conservait quel- 
qu'espoîr. Je n'étais pas sans inquiétudes; 
cependant je faisais tous mes efforts pour 
calmer celles des autres ; j'avais encore Tes- 
. pérance que M. de la Rochejaquelein se 
serait réuni aux Marecbains; et comme je 
. ne doniais pas que fennemi n'eut été corn- 
plèiemeni battu , j'attendais un courrier 
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frec Tanxiëté b plus vive. Je comptais tes^ 
Buiniues , et personne ne Tenait 3 je pris le 
parti d'envoyer, le soir même de la bataille, 
.M. AUard dans le Marais» en lui recom^ 
mandant de mettre à labri tous les objets, 
débarqués, et sur-^tom de s'informer du 
marquis , et de nous donner des nouvelles, 
le plus promptement possible. 

Quelques instans après son départ , on. 
vint nous apprendre que l'ennemi avait été. 
repoussé par lesMarechains. Nous passâmes 
la niût à Beauvoir. J'aurais désiré que les, 
paysans retournassent pour emporter au 
moins ce qui avait été débarqué ; mais its 
étaient tellement abattus par la déiectiou 
• qui venait d'avoir lieu , et si' harassés dé 
fatigue, qu'il £allut se résoudre k les r^con- 
duire dans le Bocage* 

Le 5 juin , à la pointe du jour, jlnviljeii 
M. Auguste de la Rochejaquelein à emme- 
ner son monde pour prendre position ert 
arrière, tandis que je retournerais sur le 
champ de bataille et dans le Marais , pour 
m'assurer par moi'-mème de ce qnVStait de- 
veau le géuéral en chef; il sy dctermin4^ 
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M je partis accompagné de M. le chevaiîer 
de Pomîès, Qucyriaux aine, de M. Four- 
(oaiild t aide-de-camp du marquis , ei de 
quelques aulre6 officiers dont les noms ne - 
me àonc pas ptésens. Nous pass&mes par 
Saiat-Jean-de-Monl et les Mathes, et nous^ 
arrivâmes sur le point où j'avais quille la 
iFeille M. de la Rochejaqueleiov Nous ques» 
tionnàmes tous les paysans; leurs rcpsei^* 
gnemens augmentaient nos angoissés sur la' 
destinée du brave la Rochejaquelein , donc > 
ils ne nous donnaient aucune nouvelle cer<> > 
tairne : ils disaient avoir enterré tous les. 
morts, et qu'ils ne croyaient pas que le 
marquis fût du nombre. L'ua d'eui cepen- 
dant nous raconta qu'un de ses camarades 
lui avait dit avoir enterré un grand bel 
homme , qu'il supposait être un officier des 
bl^us f parce qu'il avait un gilet de laine 
sous une chemise très-fine , mais qu'il ne 
savait pas en quel endroit. Nous le priâmes* 
d'aller chercher son camarade. Qu'on juge 
4e nptre angoisse en attendant cet homme ^ . 
il arriva enfin » et nous conduisit sur la 
iosse. Pendant qn'on travaillait i Vouvrir^ 
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nous gardions le plus morne silence; 1> 
chaque pelletée de terre qu'on enlevait , le 
cœur noas battait; plus pénibieofent nos 
regards avides cherchaient le cadavre. JNouS^ 
Taperçàmés enfin. Hélas ! c'était celui de= 
notre ami*... Nous voulions fuir de ce lieu* 
de désolation , et cependant nous y étions 
retenus comme par une main invisible. Nùê^ 
yeux, fixés sur le visage inanimé de notre' 
infortuné général , y cherchaient encore 
<|uelques signes de vie; nous eussions voulu^ 
douter qu'il fût mort. Nous étions plongés 
dans une sorte de stupeur, ët comme àiiëan* 
tis. Un serrement profond retenait nos lar-^ 
mes.... Elles coulèrent enfin, et ce fut le 
dernier tribut que nous payâmes à la mé-^ 
moire de notre brave et vertueux com- 
pagnon d'armes. 

Nous nous éloignâmes , et nous portâmes" 
la nouvelle fatale aux officiers qui se trou-'- 
Taient au Perrier. Elle fit sur eux. la mémé 
impression qu'elle avait produite sur nous/ 
Je leur ordonnai d'aller faire exhumeir 1^ 
^orps , et de le faire apporter pour lui ren-* 
dre les derniers devoirs. M. Allard , k Ift 
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iMe de vingt^ciiiq hommes , remplit celte 

religieuse mission. Chargé de ce trisie, mais 
précieox dépôt y il i^evenait a^ec sa pelilcf 
troupe, lorsqu'on lui aanouça que rennemi^ 
approchait. Aussitôt il accéléra sa marche. 
Mais ce n'était qu^une fausse alerte ; il ar« 
riva sans avoir été inquiété. La division du 
Marais , commandée par le brave Robert , 
était sous les armes, et reçut avec un saint 
respect la dépouille mortelle du général en 
chef ^ on s'occupa anr lé ckamp de ses ob^ 
sèques. La cérémonie se fit au milieu des 
sanglots de tous les oflBciers et des soldats. 
Le corps fut déposé dans le cimetière , au' 
pied de la croix y et la tombe fut recouverte 
d'une pi^re brute, qui fut inondée des^ 
larmes de lamitié. 

On ne savait rien encere à Saint-Âubin''^ 
de-Baubigné» L'airêté de Falleron y avnit 
produit, comme ailleurs, de l'indignation 
et de l'inquiétude; mais on était loin de 
prévoir Thorrible malheur que nous ve^ 
nions d éprouver. La nouvelle de la retraite 
des. corps qui devaient seconder le géné^ 
en chef » n'y parvint que dans la nuit 
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idur 4«iu 5. M ^ Lucie de la Aochejaqueleiii^ 
apj)ienant que son frère avait été aban- 
donné , monta àtassitèt à çhèval -, et par- 
courut en toute hâte les paroisses de son 
arrondissements £Ue disait aui bons pay- 
sans ; 

« Mes auiis , ma famille ne vous a jamais 
« trompés i mon frère Henry est mort en 
<( combattant pour vous ; aujourd'hui quô 
f Louis , qui vous a comblés de bieilfeîts ^ 
« est à. votre. tête, rabandonnarez-yous ail 
« moment du danger ? 

Les paysans ne furent point sourds à 
cette voix 5 le nom seul de la Hochejaque- 
lein éveilla leur courage ^ en peu dHnstans 
4eux mille hommes se. présentèrent ^ dà 
toutes paris ce cri se faisait entendre : « Al- 
«r Ions le sàiiVér !» 

Lorsqu'ils furent rassemblés, M^^^ Lucie 
fit lire devant eux la proclamation suivante : 

K Mes amis, braves Vendéens^ nous ve- 
k non$ de récevoir des ordres de mon frère ^ 
« qui ordonne de réunir les paroisses pour 
K aller chercher les armes et les munitions 
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« envoyées à l'armée du Roi, MarchoM 

• donc, hevres Veodéensl Allons asmrer 
« le retour de nos amis» de nos en^s et. 
« de nos frères. 

• 4 

« Il est resté parmi vous ^ et U vous est 
¥ arrivé plusieurs officiers pour vous com- 
« maudef ; vous œ les cottuaisses pas tooss, 
5 m^is mou frère les counaîju Je les cou- 
* nais aussi ; et pour voua le prouver, j irai 
V avec vous , et uous moutrerousau monde 
9 entier que les Vendéens , avec la cou* 
a fiance en Pieu* combattant pour leur re^ 
T ligion et leur Roi, sont iuvi<Hul)|es. . 

« Vous yerrez^e je anis. de la fa^illq 
•f de ceuï. qui vous ont dit;. Si j'avance, 
m suives-moi ; si je recule, tuez-moi; si je 
« meui:s., «engez^moi l * ip^e le Moi/ . 

Signé LmxE la Rochejaquelein. 

» • 

Sftiat-Aiil^^è-iBefluIngné, 5 



Cette proclamation produisit l'effet qu'il 
était j>eripi& d:^,attendç<5 elle éiectrisa 

(I) M. Turpaut , frère d« M. lejwiw •ctoaLd*. 

la 



DiyilizcQ by GoOgle 



( »78 ) 

tous les cœurs; Farmée se mît en route aui 
cris mille fdis répétés de vive le Bmi Sor-^ 
montant la faiblesse et la timidité naiiirelles 
à son sexe, M^^ Lucie marchait à la tête; 
et allait afironter des dangers auxquels les 
hommes les plus braves ne s'exposent qu en 
frémissant. £Ue pressait la marche ; un si*^ 
nistre pressentiment lui faisait craindre d'ar* 
mer trop tard, l^n entrant aux Herhiers ; 
elle apprit que l'armée du marquis avait 
quitté le Marais. Cette nouvelle fit sur elle 
nne iAipres^on terrible; elle entrevit tonl 
son malheur. Cependant, un reste d'espé- 
rance la soutenait encore : « Courage , mes 
« amis ! criait-elle aux soldats, avançons; 
'«(.allons battre l'ennemi , courons sauver 
« mon frère ! s Vain espoir ! inutiles efforts 

. ■ — ' ' 

particulières de d^oûmcat et de zèle. II fît ré- 
pandre y et distl'ibua liû-méme avec une incroyable 
activité» la proqlamadon de VB^ Lacîe de h Roche- 
jaquelein , dans les communes environnantes , et se 
ireova au rassenifateiaent des Herbiers. Dès le corn* 
v«ieoeeiiient de far evnipagne y ce bfivr Vendéen 
avait quitte Lyon / où il est établi, et avait accoura 
^^hMWf on dépavttmeAt posry lenribrU omit daBoî* 
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«u dévoûment le plus noble et le plus fcé. 
««f«e! Quelques heures après, elle apprif 
Ç»e ce frère iaibituaé a'ëuiit plus I ... . Abî- 
mée dans une tristesse profoMÉv^ «i^n* 
pritdonkmreusement le chemin qu'elle avait 
parcouru la veUle, et retourna à 6aint-Au. 
k»n , Mcortée d'une partie de ses bons 
paysans, en se redwm, exhalaient 
leurs regrets par des sanglots et des cris de 
maledicuoit. 

Pressé de revoir M. Auguste de la Rocfaei 
jaçpieWin , je n'avais pu assister à la pompe 
funèbre de son maibeoreuz frère. Je m'étais 
mis sur le champ en route pour Saint-Chri»- 
tophe^Ligneron; je marchai une grande 
partie de la nuit du 5 au 6 par des ehénrins 
ékoumés. Vers une heure après minuit, 
nous aperçâmes des feux'de biyouac; la 
nuit éuit ténébreusei nous nous étiow éga-^ 
ré», et BOUS ignorions si ces feux étaient ou 
non ceux de l'ennemi.. JN^ons nous appro- 
chions avec beaucoup de précautions . et 
dwis le plus grand silence. Nous anivâmeç 
à ime feçme , où nous ne trouvAmes qu^ 
des fcmM»; fU« nous dirent <me non. 
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n'étions qu'à une demi-lieue de Saiot-ChrijH 
tophe^ qu'une armée de Vendéens s y était 
sendue la TeiUe, et que leors maris y étaient; 
que, quant aux bivouacs, elles ne savaient 
pas si c'étaient des bleax ou des nôtres. 
• Le voisinage de larmée royale nous ras* 
sura un peu^ nous n'édonâ pas néanmoins 
sans crâintes sur le bivouac, dont nous n'é- 
tions qu a une distance, d'ejaviron si^ cents 
pas. Un cavalier vendéen de notre suite, 
nommé Emoré^ voyant notre inquiétude , 
nous proposa d'aller lui-même s'assurer de 
la vérité» % Si c'est rennemi, nous dit-il, 
4c je tirerai un coup de carabine , et de si 
ir près , que je vous promets d'en tuer un. m 
Cet homme intrépide partit seul sans at- 
tendre notre réponse. Il revint un quart- 
-d'heure après nous dire que. c'était des 
nôtres y qu'ils étaient environ quins^e cents» 
commandés par M . le^romte Ducbafiault. 

JXous attendîmes le joinr avec impatie4ce; 
dès qu'il parut, nous nous rendîmes à Saint- 
Christophe<4e-*Ligneron, où je rencontrai 
MM. Auguste de la Rocbejaqueleiu et Du- 
chaffaak. Motra silence et nos larmes leur 
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«pprirent la perte irréparable que nous 
• avions faîte. Le bruit s'en rë]|MHiidii bientôt 
dans toute l'armée j la consternation ful<gé- 
néréle ; officiers et soldats s'écriaient tous ; 
« La balle qui a frappé M. de la Rocheja« 
quelein a tué la Vendée. Que ferons-nous 
BÎaintenant ayecles généraux qui l'ont aban* 
donné? Pourquoi ne nous ont^-ils pas men/és 
au Marais? Nous voulions tous y aller. * 

Belle réponse, je crois, aox allégations 
contenues dans la lettre de M. de Suzânnet 
à M. de la Rochejaquelein!.... 

Le découragement se serait mis dans tous 
les esprits, si M. Auguste de la Rociieja* 
quelein, toujours noble , toujours généreux, 
ne se fût empressé de les rassurer, en leur 
^ persuadant que ces messieurs n'éuient m 
des lâches ni des traîtres , mais qu'ils s'é* 
taient trompés. « Leurs intentions sont 
bonnes , ajonta-t^il ; ils sauront réparejf 
« cette faute; quant à nous, ne songeons 
c plus qu'à Teiiger la mort de notre gé« 
« néral. m 

Tout se calma, et chacun promit de faire 
de son mieux. Les forces qu'ayait arec lui 
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M. DncliafFauU , n'étaient pas suffisantes 
l^ourreloumer au Marais. Il devenait né-^ 
eessaire de concerter un nouveau plan d'o- 
pération avec les auifes ckefs , et priiicipâ«« 
lementavec M% de Suzanaet, qui coma^an- 
deit toute cette partie de l'insurrecdon. 
Nous ne pouvions songer^ & mettre à eacé*4 
cution Tordre du Jour qui destituait ce 
généraL - Il parut plus sage de tout oublier. 
Dans la circonstance , çù, parti^ convenait ' 
élançant mieux, qu'il wfwmt point voulu 
reconnaître les derniers ordres delM. de la 
Rocbejaqueleln , et que deux, fois il s'en 
était expliqué par écrit. D'ailleurs:» il avait 
paru depui&.trè&^décidé à. nous seconder. 
' « Il n'j a-point, à balancer» éerivait-îl au 
» marquis» sous la date du 4 juin» c'est une 
« affaire décisive pour la Vendée.; je.con^ 
« .tribnerài de ! ma personnè et de. wSe& 
t moyens pour qu'elle soit heurçuse^^ » « 
oH Mlait profiter de cette benne voloi|té 
et éviter de nouvelles divisions (i). .Sans 

' (s) Si Ton compare cette lettre à êeHe àa Si mat^ 

à U(^uelk éuit ÎQÎat i'aicrèlé de Fall^roai^ nfi $^K9^ 
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m'appesantir sur la conduite de M. 4* 
Suzanne! , je ne puis Ai'empéclief de fiiire 
xema^ <|uer ici que depuis la mon de M. de 
la riochejaquelcin, ses dispositions ne fu« 
rent plus les mêmes. Il àrtit fait un ras- 
semblement , et n'était pas loin, de nous» 
M« DucbaiTault , que nous vmUMU de rdfr» 
contrer à Saint* Christophe-de<Ligneron» 
nous en avertit, et nous dit qu'il serait 
nécessaire que nous allassions au-deyaK 
d^ lui par la roiiie de Légé , qu'il avait dÂ 
prendre. Nous nous déieraiinàines à suivit 
cette direction, et nous le rencontrâmes 
eflTpctlveuient entre Légé et Saint -Chris- 
tophe. U était à la tête de qfuatre miUe 
bomoies bien armés et bien disposés. 
Nous ltti:parlàmes de la mort du génénd 
I I . . •■ ... 

l^n pi«^ oUigé de eondure que ce gênerai n'et#it 
ft» eai^tèpÊmt tLtêc IniHnAme ? Ep efiet, camapiitttt 
GOQcilier les jagesiens conlradictoires de M. de 
Sacannet sur une même opëratioa dans aussi pejii 
de temp»2 Le 3i mai» il Ta jugëe imprudente et 
impo^^siblc ; et le 4 juin , ii va ftire tous let elforti 
pour la faire rétusir, ia regardant comme aoe af-^ 
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m ckef , qull sairait déjà ; \e bruk ne s'en 
«était point encore répaiiéu dans son armée^ 
mais bienrài cette affligeaiote nouvelle se 
i^ommu&iqua de bouche en boache. La dou- 
knfi* -ne fâl mains vive que dans les 
entres corps ; rindignation était à spn com^ 
ble ; officiers 'et soldats vomissaient un toiv 
rent d'iinprécaâons contre leur général ^ ils 
racctisaiem hautement d être la cause de 
jeette in^pamble-pefte. On aVotendait qne 
plaintes et muroiures dans cette petite ar- 
més ; le méeonténteni^t était g^ral , et 
aurait pu avoir <ies suites fâcheuses, û 
M. Auguste de la Rocheja<juelein, toujours 
«ïnpressé éd âicr^fier lout Autre senHhnesA 
à l'intérêt public , ne fut encore parvenu k 
ramener le caime- dans lés esprits; mais il 
luiriiftt- impossibl e -d y faire gonaitre 4a eon * * 
^nce. Tous $ écrièrent qu'ils ne vouaient 
ylus Mrvirsotïs les ordres de M.'defitttan<« 
net^ et proclamaient unanimement M. Au« 
^te comme général en chef; lit. Auguste 
jrefjAsa cet bonheur, et leur déclara f u'il ne 
prendrai}; h commandement qu'autant qu'il 
y serait appelé pr tous les corps de Yw^ 
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lAëie., et ne profita de son influence que 
pour les détemÎBer à obéir à M. de SasaiN 
net. CeluUci sentant tontes les difficultés 
ée BiL position , nous démandu ce quHl dé- 
tail laine ; nous iui •cottsrîHàmea de mar* 
cher, sans perdre de temps , sur le Marais ^ 

d'en redrer tnd fpiè MnÈ tfnoiis débanfué. 
Kons rassurâmes que» pendant qu'il s'occu* 
peraitde cette expédition, nous allions frire 
de noaveanx rassèttibtettiens j que èientdt 
nous viendrions le soutenir, et prendre ce 
qui Msiait à bdfdde la iotteanglai^. Mar- 
vh^ donc , lui dimes^ious ; il ne vous reste 
que ce Wffin àt iépMt la ftute que vo^s 
ftveiKKmmise. 

Ses troupes et celles de M. le cointe Du- 
^haffaidt étaient arrêtée^ &ar unê iêttée à 
une dtiimi«-Ueue de hégà; eUés comptaient 
partir le jo«r mtoie-, ^\rtt«ftdaiènft pévtc 
«'ébranler que l'ordre du départ. < • * 

M. de Suzannet prétexta quil éiftit trop 
^rd, et remit au letideftiaiii. En iMtt^^ 
quence, il fit rétrograder son corps d'année 
^urliégévlftendu là, il le Ucencia;MQiUfs poutw 
myions notre route mt la Rocibe^emètav 
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ne nous doutsiit pas de ce qui se passâi^» 
iorsque nous aperçûmes beaucoup de pay- 
aaiis q^ui Tenaient en désordre derrière nous. 
If DUS nous arrêtâmes pour leur demander la 
cause de leur retraite. Ils nous dirent qu^ 
M. de Sttzannet les ayait renvoyés* Ainsi 
ce générai révisait encore une ibis rocca* 
sion de contribuer de sa personne et de 
ses moyens €ui suocès d'une affaire qui A 
jugeait décisive pour la Vendée. 

Cependant M. de Sozannet nous rejoi- 
gnit sur la route de la Roche-Servmr^; et^ 
comme au 3i mai, il essaya de nous per* 
^d^r que les paysans avaient rafesé de le 
suivre. « D'ailleurs, ajouta^'t^i , j!ai iaî; d#^ 
m nouvelles réflexions : sans vivres » il est 
« iodpossible d'entreprendre une pai^ei&e 
« expédition ; elle ne peut avoir de résultat^ 
« heureux , qu'autant que toutes les forces 
<( réunies de la Vendée y concourroAt de 
« bonne foi. U ne panAt indispensable de 
« nouji entendre avec d'Autiduimp et $api* 
•é naud ^ je vais leur écrire pour convenir 

auaMndez^oiis; '€L dès que faUrài leiîr 
5 ré{M>i)se^ jis vx^iis .en in3truirai.uA. 
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. M. Auguste de la Rochejaquelein, mal- 
gré unt de moti& qu'il avait de se plaindre» 
ne témoigna aucune espèce de méconten-* 
leinent ; et quoiqa'aa fond il j ugeàt les rai- 
sons essentiellement mauvaises» il poussa 
la condescendance jusqu'à paraître les goû- 
ter. Son frère le marquis étant mort , tout 
motif de jalousie lui semblait devoir être 
éteint dans le cœur des généraux qni Vbt^ 
vaient si indignement abandonné; il espéra 
que leur coopération à la cause commuuci 

serait dès-lors plus loyale et plus active que 
jamais. 

• £n arrivant à la Rodie-Servièrei moa 
premier soin fut de rédiger un rapport tJièa-! 
détaillé pour le ministre de la guerre. Pe 
son côté, M. Auguste écrivit une lettre au 
Roi. M. le chevalier de Pommiés^ officiel; 
distingué pai^ les plas nobles senthnens et 
par la qonduijte la plus pure » fut chargé do 
porter à Gand ei la lettre et le rapport ^ il 
ne put rejoindre le Roi qu'à Cambrû. 

JTous couchâmes à la Roche-Servière , el 
le 7 juin , nous nous rendSinâ à l'EcOfrce , 
ch^ M. Iiemaignan» l'un des cbeâ dedi^ 
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Vision du corps d'armée de M« de Suzannet. 
Ciest^là i&otts deviani aiie&dre^iai aéf 
ponse de ce dernier, afin de bous transport 
tér ÉO liett qui serait mdimié pour la réoniop 
de tou$ les gânérausv • . r . - - ^ 
M. DuchaSault T^nt nous y rejoiiqijre.^ il 
{Hria 11^ de la Boeliejaqueleiii ée ie inQâ^Riw 
dans son corps d'armée, en lui protestant 
qttll M to^ttkk plas semr aiéc M. de Sni^ 
Mn^tiy dont les tergiversiaipus faisaieni 
tant de mal et petdaiient tout. Il nous ra- 
eopta les é?ètteitieiis ^ui «Tftient fitÈ€64é^^% 

suivi l'arrêté de Falleron; il en a publi^ 
d^^is ies détails dtàs im peàt irécitfttti- 

lieu dam là Vendée , depuis le aj mai 
fmifu'mim fuin^ éJe^mi»lè lais^.|f|j^i^! 
lui-même , au sujet des bruits faux qui cir- 
liaient dl^sr«»îëe, lorsque les trois eéi^ 

de SuulUnet) Sapinaud ^pt Auguste^t^ûf^l 
i Saint-Çbristophe avant d'allemu Marais 4 

Il dit^-'--*-^ ^- > > • • . i.i'^^'i 
yttaxkt trompé pai c«a brmu «rtificifiHMi 
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. ment pro|>agés , peadant q[u'il était à la 
♦ découverte *ttiie prétendue attaque dç 
«l'enueou. Cette alenei, Acouuue fausse, 
i^t M- Puchaffault rentrant à Saint-Chris- 
«lophe, trouva M. de la RochejaqueleiK 
«noatant ^ cheval » qui lui dit : Et toi^ 
K vens'tu avec nousP-^Non, en vérité^ 
« jâne vais pas dans le Marais. 

« je marquis de la Rochejaquelein part 
rsal ripoudre; 91 Puchaffault» étonné 
« et einé en même temps , entre dans la 
« mmn où étaient le» généraux, s'informe 
K de <^ qui s'est pas§é, et apprend qu^ Iç 
« maruis de la Bochejaqueleîn assure que 
« le dfearquemcnt est prôl, qu'il se rend 
« à la ttte,. après avoir donné l'ordre à tous 
« les gnéraux de le suirrc. 

« Il'Ort pour monter h cheval ^ et co\irir 
M apçèsM. de la Roehcjaquelein. Il reu- 
« côntr.ML. Lemiaignaut d^ Xkouars» qu^ 

r pan,aLpo\M: le i:ejoin4re. — ou^ m'éi^ir 
9 terex^\w^i%'i\^à^<^i/^^i^</^'àlui^si 
m pous w prQmette:^ de hU dire gue je 
« suis fché de la réponse que. je lui ai 

•fai^^. faisais été tgçmpé par Va^fsur 
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« quement n était prêt. Au reste , w 
m homme de plus lui serait de peu d'an 
« portance. Mes deux divisions étant ; 
« l'armée de Suzannet, je lui serai plu 
k Utile en restant. Je vais faire tous nés 
« efforts pour engager Suzannet à swré 
« son mouvement. \ 

<r M. Lemaigaaa le promit , et Féiéuta 
ir fidèlement , ainsi que l'apprit dpixïs 
« M* Dttchafliialt* ' I 

<r MM. de la Rocheja^elein se nattant 
c en marche pour la côte , M. Ducbfiault 
« retoarna près de M. de Sazaonet et lui 
« fit toutes les représentations confcmes à 

«ce qa*il Tenait de faire dire à Bf de la 

* • . » ♦ 

« Aoehejaquelein« * 
91 Je n'abandonne point M, dea iîo- 
« chej€Ufuelein > dit M. de Suzanne sojre% 
ff tranquille. Je me retire seulemnt jus^ 
M qt/àFaJJeron, oùM. d Autichmp doit 
«t se rendre pour concerter açe&noi. 

« Les corps de Suzannet et de Spinaud \ 
« forts an moins de six mille hoimes, se 
« retirèrent ensemble à Falleronjie ntème 
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é four Si mai, et y arrîTèrent à six kearei 
« du soir. 

« Bientôt survient M. d'Auticbamp avec 
c un aide-4e-camp. Il avait laissé son bi«* 
« vouac I fort de six mille hommes, près d# 
t Légé. 

« MM. d'Auticbamp , Suzannet , Sapi« 
ir naud, et trois ou<]^uatre officiers du nom- 
a bre desquels était M. Ducbafiault , se 
« réunirent chez le curé de Falleron. 

« M: d'Âmichamp débuta par demandée 
« de quel droit M. de la Rochejaquelein se 
ff prétendait général en chef , et s'il avait 
c exhibé ses pouvoirs du Roi ( i ) 7 Personne 



(i) Ici M. Dochaffiialt se permet cette réflexion t 
c Pourquoi dans les premières entrevues de Chollet, 
« lorsque le plaa d'expédition fut adopté par tooe 
€ les génëranz , n'a-t-oo pas franchement décidé la 
c question da commandeneot? Il me semble qu'à 
« Falleron le moment n'éiait pas bien choi^ après 
ft le départ et les ordres de M. le mariais if la 
c Rochejaqueleia. » 

' ÏI. Dochaffank se trompe» la question dn opm* 

mandement avait ete' franchement de'cidee. M. d*Au* 
4idiamp avait positivement adhéré ^ comme je l'ai 
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If n'ayant répondu affirmativement, il pro» 
« posa de prendre un arrêté. A cette pro- 
€f position, M. DuchafFault se retira : les 
ft trois généraux restèrent seuls. 

ir Une demi-heure après sortit M. de Sapi- 
« naud. M. DuchafFault qui, plein d'inquié- 
K tude sur ce qui allait se passer d'après la 
tf proposition deM. d'Autichamp, était resté 
« dans la cour du presbytère , demanda à 
K M. de Sapinaud ce qui avait été fait. 

« Sur l'embarras de M. de Sapinaud : 
t( Vous avez sans doute, lui dit-il, décidé et 
¥ signé un arrêté par lequel on abandonne 
ic M. de la Rochejaquelein? Cest une in- 
•f famie ! 

r Que veux-tu , répondit-il devant plu- 
•f sieurs Vendéens , entr'autres MM. de 
If la Maronnière et le capitaine Charbonnet , 
•f je crois bien qu'il y a de l'intrigue, mais 
If je l'assure que je n'y suis pour rien. — El 
r moi, répliqua M. Duchaflault, je t'assure 



dit, â la nominatioa de M. de la Rochejaqueleia , 
et c'est par suite de cette adhesîoa qu'il exe'cuta le 
mouvement de son armée sur Vieille-Vigiie. 
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If qu'il est possible que tu t'en tires , parce^ 
« que l'on te connais , toi , poar un bon et 

K honnête homme. 

^ M. d'Autichamp retourne à huit heures 
« du mènle soir à son armée à Légé , et en 
«part de grand matin le lendemain i^' 
^ juin , pour retourner dans son pays ^ où il 

« licencia son armée. 

'•'M M', de Sapiàaud partit avec son corps 
it pour Touvois, où il passa la nuit. 

« M. de Suzannet resta avec le sien à 
^ Fallérôn » et le lendemain rejoignit à 
« Touvois M. deSapinaud. M. Duchaffault 
% doit dire que , depuis le knomentde la sr* 
« gnatUre de ce faâièux arrêté de Falleron » 
% M. de Suzannet parut visiblement rongé 
%r d^ chagiûi. TaviB sès soldats et la grande 
« majorité des officiers murmuraient alors 
^'hàiMèmènt dontrè la rëtrïiite qui s'efiec»- 
'« tuait. Le noble dévoûment du marquis 
tr dé la Rochejaquelein électrisait tous les 
« bravés*. 

If À peine ces deux corps d'armée étaient- 
it ils réunis à Touvois ^ le i*'' juin^ qu'un 
k Vendéen prévint M. Duchailault que 

i5 
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• M. de SiiTmiiet était monté dans un grer 

•r nier avec deux çuaugers. 

« M. Duchaffault inyite M. de Sapinaud 
.« à mopter ^vec li^i pour $£^yQir quels 
« étaient ces personnages. ' 

« C'étaient MM. de Mal(ir{iic et l^ Béfuur 

c< dière,quis'étaient^bQuché$avec,M.. Aur 
« tichamp. On présumait que leur arrivée 

« dev^iUtFeprqiçK^ine^^^imis^u'Usavaî^^^ 
« échappé à la reçUerch^ de Mt 1^ cheva^ 
« lier DuUndJTeau , envoyé pi^r le marquis 
« de là Rocliejaquelein au château de 1^ 
«f Çbardière, quî> comme on Ta dit, apparr 
« tenait à M. de $uzanpçt. Ces qiessieury 
•f firent devant MM. de Sapinaud et Durv 
« çhaffauU» TouVertuire de l^r missiop pacU 
« fique q^' il^ tenaient de M* Fouehé , et il^ 
« disaient qu'il était très à {Hropos (faccédcy 
« à de$ pjTopoâitioAS qui les litfdent 4^ tqu| 
€ embarras. 

« M, ^QuchaiOTaiilt sortit presque de suite, 
« MM. de la Béraudière et de Mal^^^ç res? 
c (èrept fMrès de M. de Suzaimet toutç la 
« jgurnéje du i", et voici çe^ qui se pa3S# 
a 4^ms cette journée: • . 



Digitized by Google 



( «S5 > . 

tr M. deCharretie , mon la veille des blai^ 
«c sures qu'il avait reçues à Aiitôoay., fut 
« enterré avec les honneurs de la guerre , 
« à dix heures du matin. 

« Pendant U cérémonie, on vint avertir 
« M.* de Suzannet qu'unis colonne ennemie 
« par tiède gantes» se dirigeait sur la Ven<^ 
« dée; il parut n'en tenir aucun compte, 
«r MM. Duchesne , de la Gaubertière et 
•f plusieurs autres peuvent certifier ce £iit. 

¥ Après la cérémonie funèbre les deux 
« corps se séparant, se mirent en marche 
•r pour s*en retourner dans leur pays et y 
ff être l^çenciés. Celui de M. de Sapinaud 
« preud la route de Légéj celui de M. d^ 
« Suzannet, dont l'avant-garde était com- 
« mandée par M. DuchaiTault, se dlrigç 
« paj:. la forêt de Touvois sur Vieilie-Vîgne^ 

M. A peine cette avant-garde avaitroUç 
« débouché la forêt de Touvois,., qu'un ca- 
« valier vendéen vint au galop avertir M. 
« Dm^haff^i^lt . qu'une . :Colonne. ennemie • 
« forte à peu près de quinze cents hommes ^ 
« 4v^i^^iuit;l^aKQ à Sain^-Étienne-de-Cor;- 
« cpué, qvii n^'est qu'à une demi-lieue dô 



Digitized by Google 



. (19^) 
m la forêt. Cette colonne venait de Kantéâ j 
• étèe dirigeait sur Légé. 

« M. DuchaiTault, accoutumé au faus-^ 
•f ses alertes, arrête Ta vant-garde, etvaloi- 
« mèma à la découverte avec M. de Garoé 
« laine , qui se trouvait auprès de lui. Le 
« rapport du Vendéen se trouvant juste, il 
m retourne à toute bride à sa troupe , et 
¥ envoie de suite M. de Marans , ofiiciet 
« distingué, à M. de Suzannet, qui, avec le 
•( corps d'armée, était dans là forêt, à au 
« quart de lieue seulement. 

« 11 le fit prévenir qu'il avait reconnu une 
« colonne de quinze cents hommes qui était 
« arrêtée à Saint-£tienne-de-Corcoué , se 
« dirigeant sur Légé. Qu'il était bon d'en* 
et voyer de suite prévenir M. de Sapinaûd 
« qui s y dirigeait , de s'y arrêter et d'y preu- 
if dre position; tandis que M. de Sùîgiintoet 
« se porterait sur le flanc de lennemi , entre 
•c Légé et l'avant-garde ; que lui , Duchaf* 
« fiinlt, se chargerait de laisser déiiler Tèn^ 
« nemi sur la route , et de commeJicer l'atta- 
m que par la queue ; que Cette colonne , ainsi 
« attaquée de tous côtés par des forces su^ 
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K péi L€ures , serait bientôt forcée de se XGOr 
M dre (i). Mais M. de Suzannet avait à se$ 
9 côtésMM.<leMalariicetd&la Béraudièret 
« Il répondit à M. de Marans,: Dites à Div* 
« chaffauU que je n'attaquerai pas , et quril 
« faut prendre une autre route^ 
. « M. de Maraqs répliqua : M. Duchaf&uU 
« m'a diargé de tous dire que laProvidence 
«r menait cette colonne entre nos mains, et 
« qu'il était facile de l'enleyer. M* de Sur 
t zannet détourna son cheval sans réponr 
.« dre , et fit prendre une autre route à $ob 
r armée. M« de Mar^o^ » plein d'écoone^r 
% ment, rejoignit Duchaffault, qui il 
« rendit compte. Attaquoiis^n Ini ditrUf è 
« riastant^ mon géoéraL 

K M. Duchafiault , espérant que la fusil- 
f lade, secait entendue y et cédant à l'élan 
«. courageux de l'avant-garde , Ê^rte seule.- 
« ment de quatre cent$. hommes.,, attaqne 



(i) « M» Dttchaffiinlt déclare que le général 

<( Travot , qui coiDiuaudait cette colonne, lui a dit 

à Chollet p le 26 ivâuf qu'il ne s'était jamais trouvé 
% d^nji pne p^^itipu plus c^^tiqu^N » , 
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¥ en queae Fennemi , qui s'était' remis en 

« route ^ et le poursuivant jusqu'à Légé» 
ir lut met cent hommes hors de combat» 

M dont dix-sept tués et qoatre-TÎngts bles-^^ 

-, ' • » • . • 

« ses. • 

« Il ne se rétira qne lorsque le vo^nt 
« en possession de Légé (que M. de Sapi-^ 
, v naud avait traversé sans s'arrêter, parce 
^ qu'il n'avait pas été averti ) , il vit une 
« force trop supérieure se détacher de Légé 
« contre Tavant-garde. 
' « Quelques hommes de Tarrnée de Sapi«^ 

V naud restés en arrière dans la ville , se 
r rassemblant sous les ordres de MM. de 
« Chabot et Sauvageot , engagèrent aussi 
<r une fusillade contre l'ennemi » qiH s*eA 
« était déjà rendu maître. 

" «M. Dnchaffauk ise replia snr Vieille^ 

V Vigne. 11 aperçut M, de Suzannet près** 
« que seul avec son état - major (qui, comme 
«on la dit, avait £iit prendre uoeautra 
«..route à sou armée )• 

« Il permît anx siens de s'epi retourner 
« aussi 9. et s en alla 4 la Renardière, prè& 
« Moutaigu* M. DuchafTault eut à se louerai 
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« dans cette journée, de M. le Maignan-de- 
« rÉcorce , the( <ic division de Vieille- 
« Vignè^ de M. Dutressé, de M, Charbon- 
K net, èt (le plusieurs autres oflBcîcrs. 

« L'ennemi , qui ne se croyait pas en sù« 
« reté à Légé , continua sa route sur Bour- 
ir bon-Vendée. C'est la même colonne qui » 
« le lendemain a juin , se porta sur Crolx- 
ff de-Vie pour attaquer et écraser les la Ro^ 
« chefa^tiélèin. 

•r Quelle différence , si cette colonne avait 
« subi lé sort ^ne la destinée de la France 
« semblait lui avoir préparé I 

« N'est-ii pas évident que le corps d^ 
m la Roche jaquelein n'eût pas été écrasé? 
« Que le débarquement très -considérable 
« des manilions de tontes espèces d'arme 
• et d'artillerie eût été opéré? N'est-il pas 
« évident que la Vendée aurait été ërmée 
«r dans les vingt-quatre heures ? Que lés 
« dix-huit mille hommes déjà réunis, âux- 
« quels se seraient joints tons teiixqni con- 
\ / vraient les routes , pour arriver à leur divi- 
« sion, àuràient été exaïtés par cette vic- 
« toire , et à la vue des armes i^u'on leur 
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% apportait? Enfin qui ne sait de quelle im^ 
f portante est ûne Ticloire au coodonence? 
V ment d'une campagne, et qui pourrait, se 
« refuser à dire que tous les événement 
^ postérieurs on.t dépendu de ces deus^ 
f journées , le 3i mai et le i^^ juin 7 ». 

Je connaissais les évènemens qu'on yien,t 
4e lire, non seulement par les rapports qae 
m'en avait fait M. DuchaffçtuU lui-même, 
mais encore par une lettre de M. Nicolo- 
4es-{Abays à M. de la Rocliejaqueleui ; 
j'aurais pu par conséquent ine passer de 
If ouvrage dont j'ai pris un extrait ^ mais j'ai 
préféré mettre sojis les. yeu:& de mes lecr 
leurs les propres paroles d'un brave officier 
imteur et témoin des faits qu'il raconte. 
$a déposition, écritepar lui-même , ne peut 
que donner im nouveau poids, à mon récit. 
J/ajouterai seulement quelques réflexions. 

Lorsque la colonne de quinze cents hom- 
mes Conduite par Travot s^rèta à Saint- 
Eiienne-de-Corcoué, M. deSuzanqet, avèc 
son corps d'armée fort de cinq mille homr. 
^ïçvcs , n eiait éloigné que qujajt d^.tieuç. 
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lies officiers ne demandaient qu'à se baiire^ 
Lesayis donnés p^r M. Duch9%ult étaient 
arrivés d as^ez bonne heure pour qu'on eût 
le temps de prendre toutes les précautions 
propres à assurer vin plein succès, Amsi 
l'exécution du grand plaa de défense çom* 
^luie ne pouvait commencer par une opé-» 
ration plus facile et plus glorieuse. Pour-« 
quoi donc ce refusf d'attaquer, d'examineç 
même s'il convenait, au non d'engager une 
affaire ? Pourquoi ces paroles à M. de M^r^ 
rans : « Dites à Duchallkult que je n'aita-r 
ff querai p?is , et qu'il faut prendre une autrç 
If route. V Ces parole^ , bien étranges et en 
présence de MM, de Malartiç et de la Bé- 
raudière, agens de Foucbé, paraissent êtrç 
la conséquence el le coipplément dç l'arrête 
de Falleron , dont on doit se rappeler. 

On comprend que la véritable dé/ense 
çommune n était plus, selon ces messieurs, 
dans les armes et dans le sort des combats , • 
mais dans les traités^ projetés et presque 
conclus dans le grenier d'unç maison. de 
^ouvois. 

^ Ç'çs^t que s'explique enqorç la cw^- 
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dulie que tint M. d'Autichamp , après avoir 
abandonné , comme on Fa Vu , M. de la Ro« 
chejaquelein , poUr se retirer sur son terri^: 
tbire, afin de le préserver, disàîi-il, de 
l'invasion ennemie. Trois mille cinq cents 
hommes partis d'Angers arrivent sur les" 
bords du Layon , passent celte rivière et 
poussentleursavant-posîesjusquàTremen* 
fines. Le brave chef de division Cadî se 
porte à leur rencontre avec un petit nombre 
de paysans. On échange quelques coups de 
fusil. M. de Romans , officier plein dé cou* 
rage, est blessé. Tous^ ofUciers et soldats, 
manifestent la plus vive impatiente de voir 
s^engager ' une affaire générale. Uarmée 
était au moins de quinze mille hommes ; et 
sa valeur commè son nombre proniettail . 
une victoire infaillible. Fidèle au principe 
secret de la défense commune > M. d'Au- 
tichamp s'oppose à ce qu'on attaque , et. 
laisse l'ennemi se retirer. 

On a cherché à expliquer de plusieurs 
manières les eliets produits par la mission 
de MM. de Malartic et de la Bërandière r l'on 
a prétendu constamment qu'on n'a voulu 
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traiter que de concert avec tons les géoé« 
raux j mais , par le récit des £dts qu'on vient 
de voir, peut-on se dissimuler que le traité 
ne fut signé précédemment à Tatrété dô 
Falleron , ou que des préliminaires exigés 
pour conclure ce traité n'eussent déjà 
été exécutés ? £t voici la déclaration de 
M, Edouard de Sapinaud , aide-de-camp 
et fi^ère du général de ce nom : 

* « A son retour de Falleron » le i ^ juiii 
<r au soir, M. de Suzatxnet étant k TEcorce 
« avec sonétat^major, écrivitau ministre de 
^ la police, auquel, d'après les ptopositions 
« ajppoitéesparMalanic^etCMtl demandait, 
« soit une suspension d'armes , soit un 
« mode de pacification. Cette pièce fut por- 
« tée à M. d'Auttchamp , par MM. de Ma- 
« Urtiç el de la Béraudière, et de là à Paris. » 

Signé EoouARD os Sapinaud , * 
Un texte si positif n'a pas besoin de 

éùminentaire. Je reprends la suite mon 

récit. 
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J*éiais, comme je lai dit, àVEcorce, cheit 
M* le Maignand j avec M. Auguste de 1^ 
Rochejaqueleia ei. quelques officiers. Nous^ 
f&mes invitas à nous y reposer quelques 
jours« Je profitai de cette circonstai^ce poup 
commencer le travail orgaaisalion 
militaire plus simple*, et qui, au désordre 
qui existait alors» fit succéder la régularitéx 

• 

sans laquelle il n*y a point d'armée. Comme 
ce travail n'a qu'un rapport indirect à l'ob- 
jet principal de ces Mémoires, je me bor- 
nerai à. en indiquer sommairement les 
dispositions principales* Kous dressâmes 
d'abord le tableau et le contrôle de chaque 
paroisse. Les habitans i[urent ensuite divi-^ 
sés en trois classes. 

Nous travaillâmes à* cette organtlsation 
jusqu'au 9 juin. A cette époque , M. de Su? 
sianiiet nous donna rendez-vous au château 
d<e*****, entre la Boche-Servière et Clisson. 
Nous nous empressâmes d'y aller. M. legé^ 
néral de Sapinaud nous y attendait. 

L'entrevue fut d abord froide. M., de Su- 
zannet paraissait pénétré d'une douleuic 
profonde. 11 nous avoua presq[ue ses tor^^ 
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« Je sais qu6 je dois quitter Tarruée, dit-ii à 
k M. de la Rochejaquelèin ; mats ]t ne le 
« ferai que quand j'aurai paru dans une af- 
M hite. » Il prononça ces mois d^oii ton qui 





1 







mords sa conduite antérieure , et qu'il 
était décidé à la réparer parùne tin glorieuse. 
Ce fut en quelque sorte pour moi un pressen- 
timent de sa mort. 

La conversation s'engagea bientôt sur la 
nécessité de pourvoir au commandement 
général de l'armée. Les trois corps désiraient 
pour chef M. Auguste de la Uociiejaquelein: 
ces messieurs confirmèrent le vœu dés sol-' 
dats par leurs suffrages. Mais M. Auguste 
déclam qn^l ne souscrirait à aucune dis-^ 
position ^ qu'elle n'eût été concertée avèC 
M. d'Autichamp. Ce général était à Mont- 
faacbn avec an corpâ de trois mille hommès^ 
Nous nous mimes en route pour aller l'y 
trouver; et le lo juin, de grand matin, nous 
arrivâmes auprès de Icu. 

On assembla ensuite im grand conseil de 
gaerre, composé des quatre généraux j; sa- 
voir ; MM. d'Autlchamp, de Sua^annet^ de 
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Sapioaud et Ai^usie de la Rochejaquelein ^ 
ainsi que tous les officiers supérieurs et 
chefs de division de Tarmée. Le principal 
objet de ce conseil était de nommer un gé- 
néral en chef et d'arrêter nn plan d'opéra- 
tions. On commença par où l'on aurait du 
.finir; c'est-à-dire par la discussion du plan 
d'opérations. Toa$ indistinctement furent 
admis à donner leur avis; on parla de tout, 
ce qui s était passé* 

La question s embarras^nt au milieu des 
plaintes formées par les uns et des excuses 
et. allégations présentées par les autres , nu 
officier proposa de terminer c^tte discussion,, 
en invitant les généraux à passer dans 
appartement séparé » et à prox^éd«x entr eui^ 
& la namination d'un générai en chef : ce 
parti fut adapté. 

Ces messieurs, d'un consentement una-. 
nime, déCérètent le commandement à M. de 
Sapinaud. M* Auguste de lailochiejaquelein 
fut nommé major-général de Tannée , et 
niot^de*major-général..]VlM. Saint-Uubcrt 
et Duperait furent désignés pour comman- 
der le& corps que MM. - die.^pinaud: ettl^ 
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la Rochejaqueleia allaient quitier par suitQ 
de ces nouTelles dispositions. 

Lçs. esprits se calmèreat; oa s« promit 
réciproquement de tout oublier» et d'agix 
coastammeat de concert à Favenir. 

Tandis que nous perdions beaucoup de 
temps en allées et venues ou en discussions 
vaines , le général Lamarque avait cejgudes 
iraforts , et s'était rendu à Nantes avec ses 
nouvelles forces , qui » réunies à celles de 
Travot , formaient une armée d'environ dix 
mille honunes. Il était, prêt à pénétrer dans, 
la Vendée; mais^ avant d'agir^ il voulut ten*. 
ter la voix des négociations» et dépécka aur 
près de nous un ofiicicur de fédérés clwg<^ 
d'une lettre pour chacun des généraux ven- 
déens* Cet officier arriva à Montle^ucon le 
lo jtûni la letue qu'il remit, était accQiUr 
pagnée d'un traité tout fait. 

Le général Lamarque» en invitant 
messi|5uj:s à racceptcr» leur disait, eiftre 
autrea^cboses,: « Tont ce qne. vous aveii der 
% m^qdé , toiit ce que vou$ ave^ voulu aj 
* été accordé. » Ces paroles cau;^èr,eot; \ 
Dd* de l^j^U^c^eji^^lein uxms ^wpji^e. hvwxr^ 
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^e. Il ignorait, tt jamais il n'eut soupçoiinii 
qac des généraux vendéens fussent alléi 
jusqu'à deihànder quelque chose aux AgeM 
de r usurpateur. Il fit éclatér hautement 
l'indignation et le mépris que loi inspiràient 
les propositions de l'ennemi , et les rejeta 
avec réuergie d'un homme qui a la cons- 
deiice puiré* * 
' L'étonnement de M. de Sapinaud ne fut 
pas moindre que eeloi de M. Auguste de Id 
Aochejàquelein. 11 manifesta les mêmes 
sentimens ^ et , pour rendre hommage à là 
vérité, fe dois diife que ce général, qu'oit 
avait indignement voulu compromettre par 
sa signature daus Tarrèté de FalleroQ ; sé 
fit remarquer , dans cette nouvelle circons-^ 
àmce , comme dans toutes les autres , par 
sa droiture et son déioàment à la causé 
royale. Malheureusement il fut constam- 

•F • » 

ment trompé. 

^ U fallait eiifin s'expliquer sur \ù contenu 
de la lettre de Laraarque , et sur ce qui 
rivait provoquée. U était clai^ qu'elle n'était 
que le résultat d'un accord antérieur entré 
quelques chefs vendéens , et les négocia*^ 
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'téâis ctlvoyéi par le ministre* Lé Mémoiré 

au Roi, (jue La marque a publié depuis » la 
prouvé )aft<pi'à l'efidenoe (t). Gepeiidant» 
chacun nia àyoir jamais rien çoulu ni de-- 
fnartdéj et Ton déclara , au porteur des pro- 
positions , '^'on y répondrait les armes à 
la main. • 

Cette lentfevne de Mônt£Éacôti , qui âii« 
Irait ptt être d'un très-grand avantage à la 
cause commune , n'eut d'autre résultat que 
k nominatioll du général en chef. La suite 
des opérations fera voir si cette nomination 
détruisit les piétentiotiSy et ramena FohéilP» 
sance au centre commun. 

Nous àllions nous séparer dô ces mes- 
sieurs^ lors({ut2 nous fûmes instruits indi^ 
rectement) que l'ennemi se disposait à faire 
un mouvement sur le Marais; Ifotls enga- 
geâmes alors M. de Suzannet , à retourner . 
de suite dans son pays , et à y lever tout son 
mo&de, pour empêcher Lamar^pie de sortir 
de Nantes, et le séparer de Travot, qui se 
trouvait à Bourbon- Vendée $ ou aux Sables ' 

d'Olonne. 

(i) f^ûjrez Pièces justificatives, n* X. 
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D'uQ autre colé, le général en chefpr^a 
M. d'Autidhamp d'alkr au Marais avec les . 
forces qui étaient réuaies à Moatiaucoa , 
rassurant qu'il le ferait soutenir par le corps 
d armée de Saîfti-tiubert. M. d'ÀAtichamp . 
répoudit^que ses hommes étaient sous les^ 
armes depuis plusieurs jours , qu'ils man- 
quaient dp^vivr^es , et qu^ainslce quon lui 
demandait était impossible. « Hé bien ! : 
« répliqua M* de Sapinaud» puisque vous 
« ne pouvea^ pas. marcher , licencies^ donc 
ir vos gens ; il est. inutile de les garder pluH . 
« long-tempa sans rien fsiire ; mais tenez . 

vous prêt , afin qu'au premier ordre vous . 
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«c breux; enoccupez-^ousi en^ttmddQt» de 
m l'organisation de votre corps d'armée. » . 
- D'apr^ cett« dcanuere reeommandatîon > 
je remis à û^.. d'Autichamp les états quil 
devait &ire remplir. J'^en donnai également 
à M- de SusanniBt^ mais ce futencom mar 
tièré.à discuasidn. On incidenta sur la nou- 
veauté d^ila «bose, sur liadifficnlté de l'erc-^ . 
cution , sur le temps qu'absorbait, une pa-. > 

reiileme$ure,9 etc* Onnevoidaitpus queles 
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«loa^ grands corps d'armée ne fussent dé- 
signés que par des numéros. Chacun pré- 
teudaii conserver au sien son ancienne 
tlénomiiiattoii » et lormier une annëe à part. 
En un mot, en convenant que l'unilé était 
indispensaMe, (mmrécontiaissaitlespremiè* 
res conséquences de ce principe , ei Ton 
ne prenait pas même soin de déguiser Ten- 
vie de se soustraire à tonte dépendance. 

Enfin nous nous quittâmes. MM. de Su- 
«annet et d'Aaticfaamp restèrent à Mont- 
faucon. JNous les y laissâmes av^a lenvoyé 
du général Lamarque , et nous primes la 
rente cle la Granbertièce f pour aous refldre 
à Saint- Aubin-de-Baubigné. 

En y artiiraiit, nous trbitvA'mes'Mlil. ($é 
Marans et de ChefibntaineSt aitEes*de-cam^ 
de Mgr. le duc de Bourbon, qui croyaient 
ixouter Son Altesse encore dans la^Vendée. 
JNousy trouvâmes également MM. de RiëUx- 
Songy et âfÀiAionr, chtrfd'escadiA>a\ aiiibf 
de-camp du^ lieutenant-généval Meuttiieirt' 
Ces deux derniers, partis de Paris sur' 
ravisr qc^reçttrem'de Gand , du départ duf 
marquis de ï$l ÛQckejaquelein , n'avaient 
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pu pénétrer dans la Vendée que le 9 
juin , après woit couni les plus grands 
dangers. 

Distingués Fun et i autre par leur mérite, 
ils fiirent aussitôt employés » le premier en 
qualité de colonel en second du régiment 
des chasseurs à cheval qu'on organisait; le 
second comme adjudant-général aide-ma« 
jor - général du corps d armée du général 
Danniaud Dupérat, et ils ne tardèrent pas 
'à faire preuve de talens et de courage. 

Peu après , M. de Tussac, capitaine- 
adjoint à réut- major de la 12* division, 
vint aussi nous rejoindre. Afin de pouvoir 
s'échapper de Poitiers, il avait feint de vou- 
loir servir dans l'armée employée contre 
nous , et éuit venu à bout de se faire déli*^ 
Tier une feuille de route, pour Nantes 9 en 
passant par Thouars. Rendu dans cette 
dernière ville , il s'était adressé à M. Tabbé 
Jagault, qui lui avait facilité les moyens 
d'arriver jusqu'à M. de la Rochejaquelein} 
ce fui une excellante acquisition pour, l'ar- 
mée royale. Il fut fait adjudant-général. 

Jusque-là je n'avais point ea de non* 
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celles de ce qui se passait dans mon pays y 
et j'éprouvais les plus vives inquiétudes sur 
le sort de ma famille. Je sus par M. de 
Tussac que la gendarmerie faisait de con*^ 
tinvielles visites dans mon domicile, et que 
l'on avait menacé ma femme et mon père 
de les arrêter, si je ne me présentais pas 
dans un délai Axé , menace qui fut exécu^ 
tée peu après , à l'égard de ma femme , suf 
des ordres positif donnés par le général 
Lamarque (i). J'appris encore que. vers le 
milieu de mai, mon frère, MM. Renou, 
ancien chef de division des armées vett<% 
dëennes, Bernier, percepteur des con tribu* 
lions à Monts, Letourneau, mon neveu, 
garde-dof corps de la compagnie de€rram«» 
mont, Dépinai» Montant,, fils aîné, et 
Georges *.da- Petit -Thouars, étaient partis 
de Landnn , empestant cent cinquante Uv. 
de poudre , et avaient cliei:ché à pénétrer 
dans la Vendée ; qu'ils avaient été surpris 
daps la nuit du 17 au i8.maif au^ppnt de 
Haillon s.ur le Thoué > par ui^ poste d'^nvi- 

I -^^^^^^^*^^^^^^^^>^l^^^^wi^p^^^^^^^^^Mil^■ii^ 
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ron trente hommes, de la^mrt desquels ils: 
avaient eu à essuyer une fusillade très-vivej 
que par leur présence esprit et leur cou- 
rage , ils étaient parvenus à sauver leurs . 
munitions ; mais qu ils avaient été obligés 
de rétrograder, «t de renvoyer rexécuiion 
de leur projet au moment où ils seraient 

assez Bombreax <poar le tenter à force ou. 

verte (i). . <^ . . ' ^ 

Kous avoirs vu qu'il n'y avait point de 
plan d'arrêté; c^ndant il fallait agir, et 
pour cela, nous avions besoin de munif * 
lions. M. de Sapinaud expédia aux géné^ 
raux des ordres particuliers, leur furent 
remis le même jour 12 juin (3). Il enjoignit 
aux corps de MM. de Satat-Hnl>eit, de 
Suzannet et d'Mticl^amp, d.e se porter sur 
tous les points qui entourait et couvrent le 
Marais, tandis que M, Dupémt ^ pour &iro 

s avancerau sur Tbouars* 



(1) MM. Renoii, Beraier et mon frère forent les 
«euls qui , pat la suitc^ purent réussir à venir nous 
joindre. ... 

(2) ^ô/ez Pi|ccs justiEcalives, XiU ' ' 
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Los généraux qui devaient agir eu celle 
occasioii êîmeot infitàmiattéol^nt placés sons 
le commaudemeAt de d'Autichamp » 
cooime SQ^périew en grade , et deyaient 
1 wstniirè ^(Hatemeot de tout ce qu'ils 
connaîjtraîeat des mouvemens de renncmi. 
MM. de SusâBoet et de Saim*Hubert firent 
aossiiôt leurs ras^emblea^eos , et se ^i^rent 
en mesure de marcher; M. d'Âuiichamp 
éleva des difficuicés , et se dîspeïisa d'obéir. 

Le temps pressait; le i3 juin, nous 
eèmes la certkude q«ie Ttavot s'éuit polté 
avec deux mille hommes sur le Marais, et 
qu'il avait sommé les^h^itaos de rendre les 
armes et les muiiilioBS qui y étaient dépor- 
sées. Il accordait cinq jours, après lesquels 
il dédaraic qu'il ferait (couper les chaussées 
de la Craonière, qui retièniaent les eaux de 
la mer, et inoudei*ait le pays. Celle menace 
|eta retTroi partout; IVavol en profita pour 
envoyer quelques détachemens . qiii fouilr- 
lèrent la paraisse du Petrier. Ceitè expédi- 
tion se borna à l'ei^lèveaieat de quelques 
aiTûis de canons qu'on avait démontés. On 

me rendit ni ames m munitions. Mais la 
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situation du Marais devenait de plus ei^ 
plus critique; iiialIaiiluipoFter de prampis. 
secours, sous peînç de tout perdre. En con-. 
séquence, an nonvel ordre lut donné le i3 
aux généraux , ei M. de Sapiiwud eut FatT 
tention d'en indiquer les motifs de manière 
k {M^éreur tous les prétextes dont on pour^ 
rait colorer unxefus (i)« Cependant nou- 
Telles difficultés de la part de M. d'AuU- 
champ. « L'époque qu'on lui fixait était 
ff trop rapprochéîe ^ il ne pouvait pas arriver 
« k temps. Le général en chef ne se trou* 
« verait pas dans l'embarras, s'il ne l'avait 
« pas lur-mêrae invité à licencier les titurs 
«r mille ho^^mnes r^emblés k Mont&ucon. 
^ D'ailleurs, en supposant qui^ Travot n'eût 
f que deux nùlle hommes , quand bien 
« même il lui en viendrait autant de Pîames,, 
f H était à présumer que les forces deM. de 
n Suzannet» feintes à celles de M. 4e Saint- 
^ Hubert , devaient suffire pour les i^quién 
« ter et les empêcher de venir à leur but. 
f £t puis différons rapports lui annonçais 

"\ 

(0 Fi^yez Ptèçes justificatives., XIU. 
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% que les iroup€S qui éuûent retoucuées à 
« Pfantes , remontaient la rive de la Loire 
t pour se porter sur Angers , etc. « 

Enfin j la seule chose qu'il promettait » 
c^était de donner des ordres pour tâcher 
de réunir au plu^ vite ce qu U pourrait de 
monde , et de se porter sur les derrièi^s de 
M. de Suzannet et de M. de Saiatrliuben^ 
afin d appuyer leurs opérations (i). 

C'est certainement la première fois qu'un 
officiel s'est permis de commenter les ordres 
de son général en chef ^ et je ne sache pas 
que dans toute notre histoire militaire « il 
&e trouve un autre exemple d'un renverse- 
ment d'idées si inconcerable et si étrange. 

Répondre qu'on va donner des ordres 
pour tdcher de réunir au plus vite ce quon . 
pouPrçi, c'est au moyen des expressions les 
plus vagues , éviter une répoi^e qui devrait 
être précise , et ne promettre tpi'une obéis^ 
sance incertaines et conditionneUe. 

Dire qu'il est à présumer que les forces 
de MM. de Suzaniiet et de Saint-Huberl 

(i) Voyez Pièces justificatives , XiY« 
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foirent suffire , c'est non seulement se pl»- 
cer au-dessus de celui qui commande , et 
réformer ses }ngemens , mais encore s'aii^ 
loriser fort mal à propos d'une simple prê* 
stnnpUon daM QBe affaire extrêmement 
grave , ^ annoncer en même temps d'une 
manhère assez claire (ju on n'a pas envie de 
se réonir a ceux que l^on est appelé à se^ 
conden . 

Ajouter que dans tel ou tel cas , on sô 
portera sar les derrières, c'est faire en- 
tendre que si l'on ne peut s'empêcber de 
doimer quelque signe de coopération, on 
yeut éviter de prendre part à une action,, 
ou du moins ne pas y paraître en première 
ligne. 

Manifester la crainte d'une diversion, 
€*est dire : Je yeux pouvoir à mon gré resr 
ter dans mon pays. 

Enfin, faire dépendre ses mbuvemenst 
des ctrconstaBces , c'est déclarer qu'on ne 
fera que ce que l'on voudra , c'est se don- 
ner une latitnde qui équivaut à l'indépen- 
dance. 

Quant au licenciement des trois mille 



( ) 

hommes que M. d'Auiicbamp reprochait 
au généial eoi chef, cette invputatioii éuit 
d'autamplus singulière, que c^tak M. d'Au- 
ticbamp lut - même qui avait provoqué le 
renvoi "des paysans , parce qu'ils étaient » 
disait-il, fatigués, et quils mandaient de 
Tivrea. 

Ce n'est point ainsi ^u'on agit k Vaaaée* 
Un chef eÙMl commis une faute réelle , il 
faut être an^fesans de lui ponr avoir le dr<Ht 
de la lui faire sentir. Du reste, on obéit 
sans commentaire ni réAeiion. Le point 
essentiel à conserver était le Marais; ce 
soin était expressément confié à M. d'Au- 
tichamp. En supposant, ^mme il le pré- 
tendait , que les troupes à ses ordres n'eus- 
sent pas eii en effet le temps de s'y porter, 
il était de son devoir d'y aller lui-même, ne 
lÙt-ce que pour diriger l'opération et les 
monvemens de corps de Saint- Hubert et 
Suzannet. Avec rautorité dont l'ordre du 
I a juin l'avait investi , il avait la plus helle 
occasion de se signaler, et de faire oublier 
ce que le passé pouvait avoir de pénible ; 
il n'en profita point. On eût dit qu il s'éuit 
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fait un système de borner tous «es mottve^ 
mens 4 des marches et à des, contre-marches ^ 
Ce système eut été bon si M. d'AuLicliarag 
eût été seul au milieu d'un ennemi snpéw 
rieur: mais il fallait marcher de concert 
avec tous les autres corps : il n'était pas 
maître de se tenir à son gré sur la défen-- 
sive. M. Duchesne de Denan, officier d'un 
mérite distingué , qui lui avait porté l'ordre 
du 13, m'apprit à son retour que cet ordre 
ne s'exécutait que très --lentement. Il uy 
avait pas un moment à perdre. MM. de Sar 
pinaud et de la Rochejaquelein n'étaient pas 
là. Je pris le parti dTécrire moi-wêiue 4 
d,'ARtiçhamp. . 

« Monsieur le général , 

« M. Dachesne vient de me dire que 
« vous pensiez ne pas pouvoir vous rendre 
« à Cœx, le jour indiqué par l'ordre du 12 ; 

k marche de Tenoemi ayant changé les 
c dispositions , vous avez du recevoir le 
« nouvel ordre du i5. Je voua conjure 1 au 
^..nom de Dieu et du Roi», die vou^^portoi^^ 
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« au point indiqué par ce dernier ordre; 
« En rassemblant les divisions qui en sont 
« les plus proches , le mouvement est très- 
« possible ; il est nëcessairè que vous y 
« alliez de votre personne avec ces divi* 
« siens 9 pour donner des ordres à tous les 
« corps qui sont mis sous voire comman^ 
« dément. Laissez derrière vous des oÊ* 
« ciers intelligens qui vous amèneront sac<» 
« cessivement les divisions qui se lèveront» 
< Vous pouvez j dans cette circonstance , 
m vous couvrir de gloire en sauvant le con« 
« voii L'action qui doit être le résultat des 
« dispositions prises 9 débarrassera la Vén** 
« dée , et la mettra dans une attitude for« 
« midable. C'est à vous , M. le comte , 
a qu'elle devra ses succès futurs ^ et you» 
« eu recueillerez le fruit. 

« Je vous écris cette lettre en rabsence- 
€ de M. de la Rochejaquelein. Je n'ai pas» 
« caractère pour vous donner des ordres , 
« puisque je suis décidé à ne servir que^ 
« comme volontaire ; mais le bien du ser*^ 
« vice du Roi me ùit un devoir de vans» 
« supplier d'exécuter le mouvement pres^i 



* 
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jPar là seconde lettre, M. d'Autichàmi^ 
répondait à la mienne de la manière Stti* 
trame.: • . . • 

« Jè viens, moilsfeMr le général, de re- 
a cevonr vo^re lettre du x3. Toutes vos ré- 
« flexions sur la position où nous naa9 
t tron^oois^ et r«séciuioii des drdres qui 
« en sont la suite, sont trop justes et trop 
« raisoiindble§ pcnir ^p» Je ne les appuie 
a pas dans tous les points; la plus grande 
« difficulté est lexécution ponctuelle, vu 
m le CQuÉt délai que mofmwons pour faire 
« nos rassemblemens , et les diriger sur les 
M points indiqués, dont les distances sont 
« grandes ; mais enfin, je mets 9 ^i^^i ^I^^ 
tr tous mes officiers , la plus grande actioik 
c pour parvenir au but désiré , dont ils 
« sentent, comme moi, l'importance pour 
.« l'intérêt du Roi , le seul objet qui les dé^ 
« termine , ainsi que moi , depuis long» 
M temps à servir. . 
. « Je suis lâché de p'avoir pas le temp» 
« d'ajouter ici quelques observations rela-» 

n tives au mouvement que vous projeter 
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% sttV TtMmars , Poitiers , et dont je touche 
« un mot à M. de la Kochejaqueleiu. 

« Je suis néanmoins bien aise , monsieur 
% le général , d'avoir cette occasion de vous 
« renouveler lassurance de la considéra- 
« tioD àvec laquelle j'ai rhonneur d'itre 
votre tràs-humble serviteur, » 

Le comte Charles d*âuticramp. 

. I« fliii) ce 14 jnipif à sept heures du matiB. 

0 

L'opposition qiii se trouve entre ces deux 
lettres et celle de la veUle , adre3see au 
général en chef, «est trop palpable pour 
qu'elle ait échappé au lecteur. Le 1 3 , 
lifL. d'Autichamp disait à M. de Sapinaud : 
« S'il est vraij comme vous me le mandez, 
«c que le général Travot n'ait sur ce point 
« que dei» mille hommes environ , quand 
« bien même il en viendrait autant de. 
% Nantes se joindre à lui , il est à présumer 
« que touUs les forces de M. de Suzaw^ 
« net j jointes à celles de armée cwn^ . 
€ mandée par M. de Sadat-Hubert , doi« 
« vent suÛlre pom^ inquiéter quatre mille 
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« homàies , et les empêcher de venir à leur 
«( but. » 

Le i4 9 à sept heures du matin, M. d'Au* 
tkhamp écrit à If . de U Rodieja<{aeleia : 
€ Je vous assure que personne ne sent 
é plus que moi rimportance de réunir le 
fc plus promptemeut et le plus de monde 
« possible pour me porter sur l'ennemi , 
« conjointement avec M. de Suzannet et 
a M. de Saint - Hubert. Je &is depuis 
« avant-hier mes diligences pour cela. » 

Le même jour, M. d'Autichamp m'é- 
crivit : « Toutes vos réflexions sur la po- 
i sition oà nous nous ttoav<ms ; et teseé-^ 
m cution des ordres qui en sont la suite j 
i sont trop justes et trop raisonnables pour 
« que Je ne les appuie pas dans tous les 
if points, j» " • 

Cette diversité de langage amiOftc0 né- 
cessairement un homme qui a reconnu lui- 
même s'être trotnpé dtos ses premiers ju- 
gemens. 

• M. d'Autichamp ne s'exprime d'une ma- 
nière uniforme que sur un seni point,- ia 
difficulté d'ajrriver à temps. Mats il est &- 
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ciie d6 se ooBTaîncrQ que cci 4^<Mr 

que si souvent rép^lté , e^i déaué vérilç, 

ei 9^ pemt sooteair Teiame^. 

Ce £u.i W 13 juîa, ain matin, que Vç^^ 
Mmi «oiaoïa les faubitaos du Marai$ de ^e 
souoietire» ei letw &w délai d^ çinq 
jours *, ainsi le teoips accordé expirait 17 
au imûii« L^ofdre de M. de SupiiHiud por* 

tait que Tarmée royale devait prendre po-r 
fitHm )• i6à quatre heures du $oîr. On ne 
depiaodait pa» à M. d'ÀuûobaiiH^ tQ^t^ 

les divisions du corps qu'il QO^^mandai^ » 

siaii Midemeni; ceUe9 qui étaient U plM 
près deVennfioû. £a dea«)p^^4^ m^fçbeit 
elles pouTaient se trouver en prés^noe. Or, 
ce général» comuie nouai'evMë di^» jéçn«* 
\ait le 1 4 : « Je fais mes diligepçe^ depuis 
% avaiit«hier. a Cet avapt«4Âtr éuU h 
Tout pouvait donc éu^ Hwï l« 1$ 9^ $9iCf 
se neitre en route le §4 > 0t arriver le |Ç , 
même quand il eut fallu marcher troi^ joiAra* 
L'observation suivaj^te donnera ju§te 
idée de la furétendue i«ipowU^îUlé q^e je 
réfute, M« Augosif} de la I^Qçhejaqueleia 
éjKaiià fuaiâre }oura de mar^bç du IJ^iarai^; 



èt néanméiiis. M. d'Aoticliamp le pfesâftit 

de renoncer à l'expédition sur Tliouars, et 
de se porter, de concert avec lui , vers le 
point indic[ué. Assurément en faisant cette 
demande, il se trompait dans ses calculs. 
Mais pouvait-il trouver impossible pour lui 
l'exécution d'une mesure qu'il regardait 
comme possible à- M. de la Roche jaque- 
Icin ? 

Au reste, il tenait si fort à ce mouvement 
de la part de M. Auguste de la Rocheja- 
quelein , qu'il dépécha près de lui M. Mar- 
tin , un de ses officiers , pour le presser de 
se rendre à ses désirs. Les instances de cet 
envoyé furent si vives, qu'ellôs entraînèrent 
MM. Hussau et de la Haye. Je combattis 
de toutes mes forces Tavis de ces messieurs, 
et leur représentai que ce qu'on exigeait de 
nous était réellement impossible ; niais 
encore , qu'en en supposant la possibilité , 
ce serait une faute. 

Impossible j disais - je , parce que si 
M. d'Autichamp remplit ponctuellement 
les ordres qui lui ont été donnés ^ et dont 
Vexécution seule peut sauver le Marais ^ 
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lafFaire sera certainement terminée avant 
que BOUS ayons pu le rejoindre , et alors 
nous ne lui serons d'aucune utilité. 

Une faute j parce que s'il entrait dans 
les projets de l'ennemi de fsiire une direr- . 
sion siu* notre point, il ne devait la tenter 
que par le «pont de Cé, Saumur, Tfaouars 
ou Parthenay, et qu'alors le succès lui ser 
rail d'autant plus facile , que nous nous 
trouvions plus éloignés . Le corps aux ordres 
de M. Dupérat pouvait seul, au besoin, 
prévenir ce danger, en se réunissant pour 
cela à celles des divisions de M. d'Auti- * 
champ trop éloignées du Marais pour agir 
contre Travot. 

Ce raisonnement me paraissait sans ré- 
plique. Cependant, comme on ne le goûtait 
pas, je représenui les divers avantages qu'a* 
vait notre mouvement sur Thouars. En 
montrant les Vendéens à l'extérieur, il dé- 
mentait les bruits répandus par les buona- 
partistes , que tout était fini , que presque 
tous les chefs avaient été tués ou pris, que 
les paysans les avaient abandonnés et ne 
voulaient plus se battre. 11 attirait à nous 



It^ tdyah^^ de Loudua et dè Poitiers , qui 
m'iEittettdaîient que le iftoMMi oH leur 
ouvrirait un j^siage (i). Ëufiu^ il nous 
faisait coMahre si rennemi avait fait des 
. diëpositio&s de ce côté Ik > objet doàt il 
importait d'autant plus de s'assurer » que i 
depuis le commencement dfe la gûert^t nou^ 
n'èn livions auK:une nouvelle. 

Le mouvem:eut sur Loudua et Poitiers 
étak si^oréonAé âuk forets IVtetiemi^ 
venant à esaujrer une diversion , porterait 
sur Saumur ou sur Partlienay. S'il n'eût en 
^ne peu de monde à l'un ou k l'auure de 
tes points, nous aurions commencé par 
nous emparer de Saumur *avanl de botta 
idiriger vers Loudun. 

Je n'eus pas le bonheur de persuader ces 
messieurs^ ils persistèrent avec une telle 
opiniâtreté, que M* de la Rockejaqucldn 
se laissa gagner, et MM. de la Haye et 
Martin emportèrtot une lettre de lui , p^ 
laquelle il annonçait à M. d'Autichamp 
qu'il irait le joindre. 

Mais qaatod il fallut en venir à Texécn- 
(i) f^o/ez Pièces iufttiûcaûves, XV* 
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lion et calculer les moyens , on vit ce ^e 
le désir trop aveugle de prévenir les plaintes 
de M. d'Auiichamp n'avait pas peimis 
d'apercevoir. J^ons étions au i5 juin; il 
fallait faire Ub rasaembleaiens , et aucun 
ordre n'avait élA donné îus<{a'aloia| quel- 
que célérité que nous missions , le corps de 
M* Diq)ém ne pouvAtt se rassembler qm 
le i6, et partir le 17, c'est-à-dire le jour 
même où devait s'engager l'action à la* 
quelle il était appelé à prendre part. Ëloi^- 
gné du Marais de quatre jours de marche 
pour le tnoinSy M. de k Rochejaqudein 
reconnut qu'il ne pourrait y arriver que 
le 2 1 . Se voyant avec Mgret dans Timpuis» 
i^ance absolue de trsnir sa promesse « il re- 
vint défimûvement au projet de se porter 
sur ïliolMH»9 avec llntention ibéaamoins de 
se rendf^n personne auprès de M. d'Au- 
ticàamp9 aprèi la pn^ de cette ville , afin 
de s'expliquer avec lui. Pour lui prouver 
combien il avait à co&ur de le seconder, il 
devait pasÉer |mr Cbottét , lever les 'divi^ 
sions qui n avaiei^t pu partir d'abord , et les 
lui ccNQdittre; 
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Cependant MM. de Suzannet et Saint- 
Hubert, après avoir formé leurs rassem- 
blemens, s'étaient poiictuellenieitt confor- 
més à l'ordre du i3. Ils avaient pris posi- 
tion, l'un à Sahit-Etienne-de-Corcotié, el 
l'autre à Saint-Christophe-de-Ligneron, et 
ils attendaient là des ordres de M. d'Auti- 
champ. Mais ce général , qui avait mis 
moins de promptitude à réunir ses gens, 
n'était point encore arrivé. Au lieu de se 
trouver à Machecoul, qu'il lui était enjoint 
d'occuper le 16, il ne vint qu'à Montaigu 
et à Clissôn, d'où il se porta le 17 sur 
* Vieille-Vigne , et envoya un détachement 
sur la route de Légé» 

Ces lenteurs donnèrent à Travot le temps 
de concentrer ses forces , et firent craindre 
à M. de Saint-Hubert d'avoir seul à lultef 
contre l'ennemi. A chaque instiPt le dan- 
ger croissait. Le général Lamarque était 
sorti de Nantes à la tête de six ou sept mille 
hommes , et s'avançait à grandes journées 
pour se joindre à Travot. U devenait ur« 
gent de marcher contre ce dernier, et de 
le battre avant sa jonction. Cependant k& 
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ordres n'arrivaiém pas ; l'embarras de M. de 
Saint-Hubert était extrême. Pour se tirer 
de cette fôcheuse position , il se détermina 
à quitter Saint-Christophe , et chercha à se 
rapprocher de M. d'Auticliamp. Enfin , il 
i>amnt à communiquer avec hii. Le général 
l'engagea à occuper aussitôt Saint-Ândré- 
de-Treize-Voix , situé à une demi-liene dë 
Vieille-Vigne , et envoya en même temps 
sur la route de Légé quinze à dix-huit cents 
hommes, aux m*dres de M. Dudoré. Cet 
officier, en poussant des partis de cavalerie 
sur différens points , apprit que non*seule-* 
ment l'ennemi occupait Palluan avec les 
bourgs voisins, mais que ses reconnais- 
sances s^avançaient jusqu'à Légé. D'après 
ces renseignemens, M. d'Autichamp se ren- 
dit dans la nnit du 17 an 18 auprès de 
M. de Suzannet, et arrêta, de concert avec 
lui, que Ton quitterait Saint-Etienne pour 
occuper la Roche^ervière sur4a-Boulogne« 
Mais au liéu d'aller prendre la position dont 
il était convenu, M. de Suzannet changea 
tout à coup de plan, et; se porta sur Mor* 
maison. Cette manœuvre imprudente lais^- 



sait la Hochc-Serrière à découyért, 
route de Légé entièrement libre* L'ennemi 
profila pour nardier 4e Légé sur la 
Roche , et de 3à,mx la GrroUei où il attaqua 
\e$ troupes de M. Dudoré. L'attaque fut 
reçue avec fermeté. La fiisiUade était vive; 
elle durait depuis une demi-heure , lorsque 
la oatalerie du corps d'armée de M. de 
Suzatmet, commandée par le brave Ker-t 
sabiec , arriva avec plusieurs détachemeOjS 
d'in&nterie. L'ayant-^rde^ ainsi soutenue» 
se porta en avant ^ repoussa l'ennemi,, et 
lui tua beaucoup de monde , tandis «que la 
cavalerie chargea à plusieurs reprises > et 
fit quelques prisonniers. Les Vendéens 
tt'Mrant que quelques hommes de ^és ou 
Idessés. 

Tflivot , car c'était lui qm commandisiit 
ici , recula sur la Rocbe-Servière , et dp là 
continua sa retraite* Mais , soit crainte de 
tomber âa«s quelque pîëge^ soit lassitade , 
l'avanc^garde victorieuse , au lieu de pour- 
suivre 'sèis ^«eoè» , se débanda tout à côup , 
et se retira k son tour avec une exuême 
précipitation jusqu'à Vieille-Vigne , où uçe 
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division de bataille l'arrêta. Je ne saurais 
morqwer préciséaieiit la cause de ce dé- 
sordre. I^ans sea rapport au gwéral en 
chef, M. d'Autichamp dit qu il fàni Yaiin-^ 
bmer à i'excès de £iti{|^, à la plaie» au 
mauvais état des chemins , etc. 

Au brait de k ftusiUade , M. de Sosanuet 
avait cru devoir quitter liiormaison avec le 
reste de ses geas. Quand il arriva, l'afiaire 
était fiuie ; il M trouva peraoïiiie. 

Ce général fit eu cette circonstance une 
faute çmve. Il y avait assez d« forces à la 
GroUe pieur résister en cas d'attaque. S'il 
se fût dirigé de Mormaison sur la Roche - 
Serviàre» dont il était JMaueoup plus près, 
il mettait l'armée de Travot entre deux 
feux, et rendait sa retvaife impossible. Que 
MM. d'Autichamp et de SaiM^Hid>ert se 
fussent portés simultanément vers le même 
point) l'ennetni était jeomplàteliieAt 4é£iit; 
il n'échappait pas un seul homme'. 

Tant de ftutiès acèufnnlées n'-étaient pas 
d'un heureux présage. M. de Suzannet > de 
la Grolle , envoya demander des renforts à 
M. d' Antîchamp , éàm rintenlion 4» tenter 
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une nouvelle affaire. Celui-ci s'y refusa, 
parce que ses gens n'avaient pas mangé 
depuis la veille au soir, que les voitures 
étaient sur lès derrières, qu'il feillait leur 
laisser le temps de revenir, et enfin , parce 
que la partie de ses troupes qui avait com- 
battu 9 avait épuisé ses cartouches. 

Nouvelles instances , nouveau refus. 
M. de Sazannet, mécontent, prit sur lui 
de se porter à la Roche -Servière, où se 
rendit également M. de Saint-Hubert ; et 
plus impatiens que jamais d aller en avant, 
ces deux généraux firent une troisième ten« 
tative pour obtenir un ordre et quelques 
renforts. M. d'Autichamp persévéra dans 
son refus; il le leur envoya même par écrit, 
et le motiva sur le petit nombre de leurs 
troupes , qui s'élevaient à peine à trois 
mille cinq cents hommes. Du reste, il leur 
enjoignit de ne pas abandonner la Roche-* 
Servière , et les rendit responsables des 
évènemens, en cas de désobéissance. Il 
avait raison; la position de la Roche-Ser^ 
vière, couverte par la petite rivière de la 
Boulogne, est très -belle. Mais puisqu'il 
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voulait se tenir sur la défensive derrière la 
xlvière, il aurait dû se rapprocher et prendre 
lui-iméme des positions pour empêcher le 
passage; car il fallait s'aitendre d'un mo* 
ment à l'autre & voir paraître l'ennemi ; et 
cependant il n'en ût rien. 

MM. de Suzannet et de Saint -Hubert ^ 
emportés par leur zèle et sans avoir égar4 
à l'injonction qu'ils avaient reçue, se dé- 
terminèrent à un mouvement» ét allèrent 
prendre poste, le premier au bois du Coin , 
près de Saint-Etienne-dc-Corcoué , le se- 
cond dans la fbrôt de la Roche-Secvière* 
Ils y passèrent la nuit du 19 au 20. Le 
lendemain matin, avant la pointe du jour, 
ayant appris cpie l'ennemi se portait sur la 
Roche , ils s'ébranlèrent pour aller à sa 
rencontre; et privés de renseignement pré^ 
cis sur la direction. qu'il suivait, ils mar^ 
chèrent au hasard, abandonnant, en quel- 
que sorte , tout à la fortune. 
- A peine le corps de Saint-Hubert avait il 
tait une demi-Ueue, qu'eu débouchant de la 
forêt , il aperçut l'ennemi , fort de<six mille 

hommes 4'iAfanterie et de deux, csscadrons 
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de cayalerie , rangé en bataille sur la lamle 
du Gfos^ollet. M. de SauiiiMt , qui tenait 
la droite , était «ACQie éloigné^ AL deSaiute* 
Hubert Feovoya préve&ir de hâter sa mar» 
chei-ei» avecle&.Ghassyeuraà|iied» ilcom^ 
mença l'attaque. £lle fut trè&-Tit«. Ces 
braves gen» se battirent peudaut une demi- 
heure avec le plus grand courage. Us sa-» 
yancerem si près de Vennemi , qu on se tî^ 
lait à quinze pas. 

Cependant M. deSuzaunet, dont la mai* 
ehe était ndentie par la ^uie et les luan^ 
vais chemins, n'arrivait pas encore. Apeine 
débouchait-il , que les chasseurs de Saint-» 
Hubert, qui avaient épuisé tontes leurs ca»* 
touches I lâchèrent pied , et entraînèrent le 
rests dans laar fuite. Malgré ce désordre, 
M. de Sttzannet engagea l'action : c'était 
un coup de désespoir. Les paysans com^ 
battireM avw intrépidité, et leurs e&rta 
seooblaient promettre de ramener la for-» 
tune , quand leur BMiIheweux général , dé* 
passant les premiers rangs, se précipita 
au-devant do la mort. £n vain quelques 
personnes' L'avertirent du danger, et teum 
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gigèremà se ledrer. Absorbé par .ses ré^ 
flexions, il enfonça son chapeau sur sa tête» 
el s'avança vers renneini, jusqu'à ce «pi'uûa 
balle vint lui porter un coup mortel. 

Ainsi périt ce gteéral , dont les iacerii-» 
tudes furent si nuisibles à la cause da Roi* 
Avant la fatale arrivée des. négociateurs 
de Buonaparte^ il a'était montré décidé à 
pousser la guerre avec vigueur. Une erreur 
funeste j qtûà est du domaine de Fhistoiin?»' 
fit son malheur. Màîs sa iamîUet ^ émis 
diront, ainsi que nous : // mourut au- 
champ honneur, ettênreur jfia oukliie*- 

La mon de M« de Suzanaet fat le signal* 
de la retfatte de TarRiée n^ale. Cette a»»*' 
mée se retim m démrdre sur la Boobe« 
Servière , où elle espérait que M, d'Auti* 
champ se serait porté pouif la aouMnîrJ- 
Mais ce général n'avait lût^ucun mouve* 
ment, et était resté avec six mille hommes > 
à VieilleA^îgne. Oa alla ea toute hâte 
vertir de la situation des choses , et le prier^ 
instamment de marcher au seeoim àm 
corps qui venaient d'être repoussés. Lent à> 
se décider, et plus lent .encoi:e A agir, il 
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voulut auparavaot rassembler souxonseil* 
Mais rennemi avançait toujours,, el lafu^ 
sillade, en approchant, faisait pressentir à 
chaque. minute qu'il allait paraître. Les di« 
visions royales atténdaiènt les ordres, et 
n'en recevaient aucun 4 Le brave chef de 
division, M. de la Brétèche, prit le parti 
de se jeter dans la Hoche-Servière à la tête 
des siens , et défendit avec intrépidité le 
pont de la Boulogne. Trop '£ftible pour s'y 
maintenir sans être soutenu,, il.se vit bien- 
tôt.dans la nécessité de penser à la retraite. 
U allait en donner le signal , lorsqu'un in- 
cident inattendu ranima les courages, et 
prolongéa sa résistance.Un porté-drapeàu, 
eUray é du feu de l'ennemi , avait quitté son 
pâste, ' et. fuyait emporunt son étendkrd. 
A cette vue, M. de Beauvan, officier d'une 
rare valeur, court à lui, lui arrache l'éien- 
daod. des; mains, et, malgré trois *Uessures 
dant.il est, successivement, atteint, .va le 
plantersur lepontu» LèsYcndécns, électrisés- 
pttr l'éwimant courage de cet officier et par 
l'intrépidité de leur brave chef, M. delà 
Brétèche ^ ne songent plu& à; rétrograder^ 
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€i tiènliient fen&e. Le reste dè Ymmée , qné 
A|. d'Autichamp tenait dans rinaciion^ veut 
pre&dre ^rt a ce combat ^ et se précipite 
M»s ordre dans le bourg de la Roche -Ser« 
vière. Leur général est forcé de suivre ce 
mouvemeïit ^ et se rapproche de l'ennemi $ 
mais il était trop tard. U n arriva que pour 
être témoin du désastre qu'allaient éprou- 
.ver ses soldats , si dignes d'aUlears d'un 
meilleur sort. Le général Lamarque , qui 
s'était aperçu que les royalistes agissaient 
6ansplan et sans concert, et que toute leur 
attention ne se portait que sur la défense 
du pont, avait renoncé à en tenter le pas>* 
âage de vive force , et se bornait à des 
•attaques simulées sur ce points Pendant 
ce temps4à, deux colonnes détachées, Tune 
à droite Tautre à gauche, passaient la Bot»- 
logne à.deux gués , l'un aurdessus, l'autre 
au-dessous du pont, qu'on u avait pas eu la 
précaution de faire garder. Bientôt ces 
troupes occupèrent les hauteurs de ia Ko* 
che, et. alors la position du pout ne fut 
plustenable. La retraite même devenait 
dii&cile. Cependant elle s'opéra sous le feu 

i6 
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de Fennevii. La hcme division de M. Luil» 
lier la favorisa «eo arrêtant 4a mairche -i^ 
Luonapartistes , et en ralliant les fuyards. 
Mais dès que Tannée Toyale seuonva hors 
d'atteinte, elle se débanda, et arriva péle- 
mêle à Vieille-Vigne, 6t:de*là À'ClisBOtt, oh 
elle se 4i^csa> sans qu'il fût possible 4e 
la retenir. J'ignore ce que devint M. d'Au^ 
ftichamp après la tpéttë ide.la balaiUe ; 
que je sais , clest qu'il ne &t plus rien pour 
s'opposer à la marche du vainqueur, qui, 
à dater de cette fatale époque, traversa 
;sans être inquiété tout le pays placé sous 
•son comitiaiideBient. 

. Si le lecteur .a suivi av-ec quelqu'att^n*- 
tion le récit des premiers faits , s'il a re^ 
marqué les hésitations et les lenteurs habi^ 
tuelles des chefs, l'oubli total des pre- 
mières notions de Fftrt militaire, l'esprit 
d'indépendancn de quelques-uns dans les 
cas où la discipline^, comme l'intérêt com- 
'Piun., /impwait ipius irigouvensement le 
devoir d^obéir. le défaut d'ensemble > et 
quelquefois inème la contrariété dans les 
mouvemeus des différens corps , réduits it 
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«gîr san3 Qrdre » sa^ autre tè^le que liai- 
pulsion da courage ou l«s appréhefisions 
de k iaîl]4^s^e) iji a .djui j^joévi^ )oQgrJ:€imps 
dVv(9a;ice le d^iM^iw^t Iq^^^I^ <l^^ ]^ 
yiem 4'esposer. UeMemi % 'ùAt préciaé- 
^ k$ royaUsie^ jpojUsVAie&i et de- 
vaient faire. ^ a battu ^en détail les trois 
c<M|« de l'aiço^ée y^entiéeime^ Il était iaén- 
tablem^t p^rdiij si ^oa n'eût pas fermé 
T'Orteille :aii><^iiseils 4e k raÎ9<m et de l'ec- 
jp^iepce ; ^ , |iu M^n ^ $elai§^r gagner .de 
vitesse , Oiîà qvU su mettre à profit l'avautage 
49 leriiaî», l'ardeiar .des troupes et la supé- 
jj^^orî^^ du ViQu^hj^. hes Vendéens de 1 79^ 
• itro-^vèrent , à pjus d'une époque, dans 
.4e^i<ÛrqQiittmMS bien rAUUeoMait. critiques. 
Cernés pariles armées nombreuses et aguer- 
ri.^ , suimt Aes afttanfner 1 propos , et 
échappa ^Wjd^i^ei:s par des. victoires. Les 
Vendéens .d'aujourd'hui n'ont pas dégé- 
n(âpé$ Us jont le dé^oienE, la Jbrai^oiire 
;de kui^ rdevanders ; ils auraient trio^lphé 
'COome.einK) si lear cbef , en celte occasion, 
fOui vonlnt prendre pour modèles x^eiuL' qui , 
dans la guerre précédente, furent si glo- 
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rieusement leurs guides et leurs libéfa^ 

leurs. 

M. d'Autichamp, dans un rapport très* 
long, rendit compte au général en chef du 
résultat de la bataille de la Roche-Senrière. 
Il n y parle point de ses pertes. Le général 
LamarquG les évalue à quinze cents hom- 
mes. Ce général exagère , c'est Tusage du 
vainqueur. La vérité est qu il fit beaucoup 
de prisonniers , qu'il y eut environ six cents 
hommes tués ou blessés. Parmi ces der- 
niers , un paysan de l^Anjou reçut un si 
furieux coup de baïonnette , que le soldat 
qui l'avait frappé , ne put la retirer. Le 
malheureux Vendéen eut la force de faire 
deux lieues avec ceue arme dans le corps. 
Entendant venir des soldats de Lamarque, 
il se cacha derrière une haie , et les laissa 
déûler. Quand ils furent éloignés, il se 
leva pour continuer sa route ; mais aper- 
cevant Un soldat isolé, il courut sur lui, le 
tua , et emporta son ^rme. Il y a plus que 
e du courage dans cette action , et je regrette 
beaucoup de ne pas savoir le nom de ce 
brave royaliste. 
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L'imprévoyance avec laquelle on avait 
Bégligé les gués de la Boulogne , était miQ 
faute trop grave , pour que M. d'Auti- 
champ ne s'expliquât pas sur ce point. Il 
a cru se justifier, en disant que ce fut iaute 
de monde. 11 ny a pas de doute qu'il ne 
fût facile de garder ces passages avec six 
ceuts hammes. 11 n'en fallait pas davantage 
pour défendre leponi; ei, comme nou3 
Tavoiis vu, • son, armée était ^ssez uom-* 
l>;:euse. La posiiioa de la J^oche-Seryière. 
est une des plus avantageuses que je cou « 
naisse ^ tout général qui l'occupera , et qui 
aura à s'y maintenir contre une attaque di- 
rigéepar lemème point que celle du général 
Lamarque> s'y soutiendra long-temps conue 
des forces méme'trîpiesv 

M. d'Autichamp terminait son rapport 
en. disant que la perte éprouvée par les 
Vendéens dans une affaire qjui avait pa$ 
un but d'utilité assez réel, avait jeté ua 
peu de découragement parmi eux. 

Que les Vendéens aienit été découragés, 
\\ n'est que trop aisé de le comprendre. Çe 
^iji $e çonçoit beaucoup moins ^ c'est q^u'un. 
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homme de te le , en écrivant au généfal em 
eJief que PafFaire dont il rend compte n'a 
pas un hul d'otilité réèl ne iè iclit 
pas ressouvenu de m'avoir écrit k moi- 
xnèmKe j qu'il: troiitait le^ ôbâerratiÔAs par 
lesquelles j'appuyais cette expédition trop^ 
justes et trop raisonnables y pour ne pas 
lés €tpprtm9€T daris tous ks poinù^. £k I 
quel but d'utilité pouvait donc être devenu 
plus réel à ses yeux que cielui d'une ope- 
ràtiott qui prévenâ^it l'iioiondatiôil S!im vaste 
pays couvert de riches récoltes^ qui empê- 
chait Téniiénli dé s'ettiparér des atmes et 
déis munitions déposées dans le Marais ^ 
qui rouvrait nos communications avec la 
côte, et KôtL^ ittèitait $ ptn'tée de receroir - 
le reste du débarquement? 

Pendant <fxé ces choses se passèrent dans 
le Bas-Poitou, MM. de la Kocbejaqueleiu 
et Dupérat, qui avaient fart leurs ras- 
sèrûbiemens aux AuBiers» xoiàrcliaient siur 

Thouars, conformément à l'ordre du i5. 

. • • • 

Oès tnessretnrs savaient par dcs 'tappons 
sûrs qu'il était arrivé dans cette ville deux 
chariots de cartouches i ils espéraient 
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pouvoir sea eiuparc^r, ainsi que d§s caisses 
des divers receveurs qu'oan'av^t pu prea-. 
dre à Bcressuixe » et c éuû pouf eux ua 
Eiotif de plus dagir avQC iraptdîti se- 
eret. 

Uarmée avait été partagée en deux go- 
toimes; la preimère , qui étiât la plus forte» 
• commaiudée par M* Duperai » a.vait ordre 
d'arrivei: par le ponide Vrine sur le Tlioué, 
pont fameux par la gcaiide bataille qu'y 
gagnèrent les Veudéeus eu 1795. La deu- 
xième cotonne, dirigée par M. de Lessert, 
cUef de la diykuioa de firessuire» devait se 
présenter par la route de Tliouars à Par- 
thenay^ afin de eouper la retraite! sur cette 
dernière villei. Je £uâ chargé décrire Iqs 
ordres;. Malheuireusement je me trompai 
dans la rédai^tk» jde. celui ^ concernait 
M« de Lesscrl^ de sorte qtie sa colonne 
prit la même dure^ion que la prenuère , et 
arriva par le n^éme: point. Ainsi la route 
qu'i) fiillail inierce|>ter resta libre , et Ten- 
nemi put communiquer avec Partbenay. 

La cavalerie vendéenne » qui pi:écédait 
notre armée ^ traversa si ia|Kidem[ent les 
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Tiltages du Ligron et de Vrine , que lest 
habitans n^eureni m le temps ni la possi*. 
bilité (le yepir jeter Talarme à Tliouars. Oa 
Feât pris sans Goup-férir, si Tinfanterie efti 
été à proximité.. Par malheur elle était eu-^ 
eore à une Iieue de distance , lors(|ue 
M. Dumas ChsmpTaHer, jeune garde-du-« 
corps, à la tête 4o quelques-uns de nos 
cavaliers , entra dans la ville par la porte 
dfi jParis, qui n'était gardée que par ui% 
poste de quatre hommes de la garde natio- 
liale et un caporal. Ljmprudence de ce 
jeune étourdi donne Talerte; on ferma les 
portes; de suite il fut entouré par ta ca-i 
uaille , qui lui aurait fait un mauvais parti ,1 
s*il n'eût eu la présence d'esprit de s'an- 
noncer comme parlementaire. On le con- 
duisit auprès du maire. Pendant qu'il par- 
lait avec ee magistrat, le sdus -préfet fit 
parûr des cQurriers pour Saumur et Par- 
thenay, et envoya en toute hâte aux cam- 
pagnes voisines l'ordre de s'armer et d'ac- 
courir à la défense de la ville. P^otre infan- 
terie arriva enfin ; la nuit était close ; ce ne 
fut qu'alors que nous apprîmes ^u'u^ d^ 
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1108 officiers était dans Thonars , et que ^ 
pour se tirer d'embarras, il s'était dit en-i 
YOjré par M. de la Rochejacjuelein. Celte 
équipée nous contraria d'autaat plus , que 
nous nous trouvions réduits à la ^écessité 
d'attaquer de vive force une ville entourée 
de murailles , et que nous p'avioQS point 
de canons pour enfoncer les portes. Nous 
nous disposâmes à investir la place, et nous 
commençâmes le mouvement. Des coups 
de fusil tirés des murs , jetèrent un peu de 
confusion parmi les nôtres. Quelques-uns - 
fuyaient vers le pont de Vrine pour repasser 
le Thoué, lors^que Tarrière-garde arriva , et 
Fétablit Tordre. Les Vendéens x^'aiment pas 
les attaques de nuit. Dans les circonstances 
où nous nous trouvions, les hurlemens af- 
freux de la populace effrénée , que le sous-* 
préfet venait dë soulever, le tocsin qne son- 
naient toutes les cloches de ^ vîUe, et qu/e ré-, 
pétaient celles des paroisses environnantes, 
tout concourait à les refroidir ou à 1^ ef- 
frayer. Cependant nous parvînmes â rani- 
mer leur courage et à leur faire prendre des . 
positions autour des murs. AI» de Chaqptp* 
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TftTier revint , et dit que M. le maire élaît 

disposé à capituler, mais que les fédérés de 
la* gardé ffiflioifaie et hs jacobins , at» nom- 
bre de qoiatre à chiq ceata hommes » ave& , 
une soixantaine de gendarmet y.tant a pied 
qu'à elieval , s'y opposaient et toukoeot se 
défendre. On Renvoya M. de Ghampvnlier 
près du maire , avec ordre de lai dire que» 
si sons une demî-heuM les |Knrteftii^étaienk 
pas ouvertes , on attaquerait. 

M. de Itf Rochejaqueleim conm8issa& 
beanconp de monde i Thouars. Ëntendant 
les vociférations de la canaille, il fut ua 
moment sur le point d'entrer de vire force* 
pour délivrer ses amis , qui se trouvaient 
en quelque sdrte SdUs U conteau^ mais la 
Crainte de compromettre leur vie 5. le re- 
tint et le détermina à attendre Fissue des- 
négociations. A la ftft^ M; Bichon^ maire 
de la ville» accompagné de deux commis--, 
saires, arriva près de nous pour capitu- 
ler. La éoàférence fiât longue; vingt fois, 
elle faillit être rompue; pourtant après do 

vifs débats» on coirriiit des articles sni- 

vans : 
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Airr. i^'. La ganrde nationale et la gen* 
daimie^ie de Thouars seooiu lilnres de jse 
retirer sm Pfltrthenay, avec armes et Im- 

a. Les autorités pouiront é|;alemeQt 

S. Les caisses publiqaee, it» 6mds de 
la viile seuls exceptés , resteront à la dis- 
pofiidM die l'année Tcijàm.* 

fy. l^nM^tiou sera> accordée indistinct 
WiMiit j| XMA les babifiliis^ qiielhs^ qu'afieot 
été leurs opinions. 

5. Il ne sera impipsé aucune taxe de 
guérie . 

6. Avaat d'éracnej^ la viUe y ganïisoa 
eM^stt^ deux commissaires pour passerdans 
les lauga de l'aratée rojaiè , pona eh récon-' 
naître la force. . 

7. ^La gamtMB -éiracuera la<.TÎtte.A:la. 
pointe du jour, et l'araiée royale y jefttma' 
demi-heure après. . • < 

Je n ai pas le texte original de cas divers 
af liclaSf ^ le$ ai cités âaasi exaciemett que 
ma mémoire a pu me les rappeler. A peino 
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é(aient-ils signés, que le maire demanda la 
faculté de consulter son conseil avant d'en 
venir à rexécntion défimtivCi On lui r«pre^ 
senia qu il n avait sans doute donné, son 
adhésion et sa signature qu'en vertu d'une 
autorité de ce conseil^ que sa 
n'était qu'un moyen de gagner du temps % 
et.de détruire 9 m lusfloin, l'effet de$ .c6n-« 
vcn lions auxquelles il venait de souscrire* 
Il insista , et M. de la RMbejaquelein eat 
la condescendance de consentii: à Q^^ qu'il 
désirait, 

Noos attendions le^our avec impatience;, 
il parut enfin. Le délai fixé pour nous.our^ 
v»ir les portqs était écoulé > et nous n*a-^ 
vdons encore vu personne. Nous renvoyÀmes. 
M. de Champ valier prévenir que, nous 
étions las de tant de retards ; que noua, 
soupçonnions de la mauvaise foi, et que si 
dons dix minutes on ne nous répondait pas 
aifirmativement , nous allions obtenir peir 
la force ce que l'on refus.ait à nos bona 
procédés. 

Geue menace eut son eâbt; le commaur^ 
dant de la garde nationale, le sieur Bonet.^ 
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«ÂitT^ôsisttr de tabac , et le caf^itaine de k 

gendarmerie , Bondi , vinrent passer dans 
i|0$ rangs. Ib prolongèrent leur Ttsite au- 
UBt qu'ils purent 9 et convinrent enfin que 
nous avions plus de forces qu il n'en fallait 
pour emporter la place , quelque résistance 
qu'on nous opposât. 

Us rentrèrent, mais les portes se fer^ 
mèrent encore. 

Ces lenteurs nous convainquirent qu'on 
avait appelé des renforts , et qu'on espérait 
de les voir arriver à temps pour empêcher 
Texécution de la capitulation. Nous en- 
voyâmes faire une dernière sommation; 
cette fois on obéit. 

Les portes nous furent ouvertes à cinq 
heures du matin. Notre premier soin , en 
entrant, fut de faire exécuter strictement 
les articles de la capitulation , relatifs à la 
sûreté des citoyens. £n même temps que 
des billets de logement furent distribués 
aux soldats , défense leur fut faite de mal- 
traiter personne, et d'exiger autre chose 
que des vivres. Tous montrèrent une rete*- 
pue et une modération dignes de la cause 



Digitized by Gopgle 



(^54) 

qu'ils servaient, heixr conduiie envers l^s 
habitftns fiil i^é , qu'ellcf ne put fournît 
occasiou à U pljus légère plainte. 

Cependant ces boas jprocédés ne furent 
payés que par h déloyauté. L'inteii4aBt- 
gâiéral s étant présenté chez les div^s re- 
ceveurs, d'après l'art. 5 de la convention, 
chacun ^ïdba, 4e.s sM^irêtés de compte, et 
assura que les louds avaient été expédiés 
40puis i^vèlque^ jfHNTÇ iSur le cheiMieu. Le 
receveur de Tetarje^stri^i^ent, dans la caisse 
duquel on avait vers^ lips fonds du receveur 
pafticuJUer, joîgftit le persifflage au refus, 
.et afiectant des regrets hypocrites : « J^n 
«r vérité, monsieur, dit -il à rimendant- 
« géi^ér^, j'ensuis ^ché^ car j'eusse mieux 
<t aimé verser mes fonds entre les mainsdu 
.« qfjie dw3 iseUe^de Tempcreur. » «0^ 
fit des reproche^ de cette conduite au sous- 
piéfat M^lhe. m Ce u'«st pas ma faute , 
M répondit ijQ^sgAe^u^ittnt cet Jbkomme ^ et }e 
-« vois iieu qu ftn oe chefrche qu'un prétexte 
«c pour imposeï' h yîMe. » he misëi»Me4 
Personne ne cQ^u^Âssai;, piieiu que lui l$t 
géuérositéiet l'humanité des yieadée^s. Une 



Digitized by 



( aS5 ) 

«rmée dms d'aiures principes que U jdôtre , 
n'eût pas laissé impunie luie iiiaiifdùse.foi 

si insigoe deb pact'def AMMiilés* 

lia garde nationak n'agit pas sivecmoïm 
de pev&fie. Atut teriMS dd cupîlakliiMi » 
elle devait se retirer sur Partheaay^ en cas 
qu'elle quittât la ville. Au lieu de tenir cet 
engagement I eUete porH^.sor le vittage de 
Ligroa, dans le disssei» de s'opposer à la 
retraite de nos troupes.. * 

Trompés par des £au^ rapports» car nous 
étions en pays ennemi, upus croyions qu'il 
n y avsait que sept à kuît cenis hommes à 
Partkenay ; et tandis jque^ les buonapartistes 
se réjouissaient dans l'espoir de nonS Toir 
lûentôt égorgés, nou&.éiîons pacmi enxdans 
la pi us parfaite sécurité. Tout à coup nous 
apprenons que rennemi aràtni quatre mille 
hommes dfiibonnes «troupes.» qui! doit se 
mettre en ^marche dans la matinée^ : et i que 
Usf£OnuBiuies jaçobines de Ja plaine se joii 
gnent à lui pour jnarcber contre nous. A 
jonae Jmoises jucrivent dras des adtres , qni 
Aousiannoncentque9.atiaqttés.pftr biiitf»^* 
Sdoxs près du pont 4^ Yrine., ils en oui lué 
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dfeux à coups de fusil , et un troisième à la 
liaïonMUe ; mais qu'ils ont été obligés- de 
céder au» nombre et de se replier. L'insunt 
•près , BOUS sommes averiis (jue le général 

Delage parait sur les hauteurs de Saiut-^ 

Jean. , « 

• Nous n'avions pas un moment à perdre ^ 
il eût été dangereux d'engager une affîiire 
dans la ville ; le parti le plus sûr était de 
repasser le Thoué.. La générale battit, et 
l'on se mit en.marcheé 

* A peine la tête de la colonne avait-elle 
débouché , que M. de la Aocb^aquelein ^ 
qui s'était porté en avant, revint sur ses 
pas , et nous apprit que Fennemi était mai"" 
tre des hauteurs de Ligron et du pont de 
Vrine. Nous avions bien eu la précau- 
tion de laisser un détachement de quatre 
cents hommes 5 mais cette troupe , sui- 
vant la mauvaise habitude qu'ont les Yen-- 
déens de ne pas se garder, avait abandonné 
ce poste important; et le général Delage, 
^vec la gendarmerie à cheval et quelques 
compagnies d'infanterie, guidé par la garde 
nationale de Thouars^ sVn était emparé 
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sans obstacle. Déjà il tournait U vilU) 
tandis qtiie les paysans buonapATtisus arri-^ 
yaient de toutes parts y et s'étendaient sur 
le^ deux rives. 

^Qtxf^ situation éuit critique* Kous avions 
à Ititter contre une aimée presque triple .de 
la viàue , «à travers laquelle U lallail nous 
frayer un passage 1 epée à la main» ou périr. 
Le safig-froid et TaudAce pouvaient seuls 
suppléer à l'avantage de la posiûon et du 
nombre» 

Dans cette egUrémité , MM. de la Roche* 
jaquelein et Dnpérat, avec quelques autres 
officiers , se mettent à la tête de Favant- 
garde» cooippsée de chasseurs vendéens et 
des braves paroisses de Trémenliues et 4^ 
Courlay ; ils se précipitent vers le pont » 
^écartent tQut çe qui lepr résiste , ei en un 
iastant se trouvent en possession des hau- 
teurs de JUgMMi , que Tennemi atiandofinç 
pour fuir à gravers J.es champs. Un gen- 
darme et quelques gardes nationaux furent 

tués dans pe|ift auaqu^f .q^fi^^^s^^s ^^^"^ 
b.èrent enlre nos mains. L'avant garde vie- 
4Ar4euse poursuivit le.déuchement qu'élis 

17 
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Tenait de battre , lui tua encore quelques 
hommes » et fit qûeiqaes prisonniers. La 
queue de notre colonne, attaquée par la 
cavalerie , ne fut point entamée ; elle tra<« 
¥ersa la rivière, et se mit en bataille de 
l'autre côté, pour disputer le passage au- 
génâal ennemi; mais cielm-ci,.ëtonlié de 
tant 4e valeur, n'osa pas le tenter. 

' Six cavaliers vendéens étaient restés dans 
la ville pour défendre le passage du pont 
neuf. A l'approche de l'enneoii , ils mirent 
pied à terre, ec firent sur lui ilto feu très^ 
vif. Le cpnm^ndant des dragons eut la 
cuisse traversée d'une balle : quelques-uns 
de ses cavaliers furent blessés ; le reste s'ai^ 
rêta devant ces six audacieux. Quand la 
ville fut totalement évacuée , ils se iretiri^ 
rent en bon ordre. Le bmve Lunel, dil 
Mayence, gendre du fameux Cathelineau, 
qu'ils avaient à leur téte, se' distingua par 
des prodiges de valeur. Ses cinq camarades 
étaient déjà éloignés qu'il tenait 'encore. A 
la fin , accablé par le nombre , il tombâ 
entre les mains des hussards, qui, pleins 
d'admiration pour son courage , ne pemdh 
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l^Qt pBS qu'on lut fit le moindre mal , et 
le coaduisûreoi devaoi le ^us-préfet; mais, 
moins généraux que les soldats» cet Uomme, 
vniigKi du Mm de magistrat , ne se cbn^- 
t^juia pas deTinsaUer lui-inême^ il poussa 
la lâcheté jusqu'à lé laisser à la merci des* 
fédénés 4 qui roauegèrent à ïeavi , et lui 
arjrajctiQfeut les mousiadies. 

l«e$ httssands de Cbamborandiet un esca^ 
drojQi de .caval^ôe , après avoir traversé 
Tlxauars au galop, arrivaient dans la plaine 
qui jcopdini au. ftmi de VrÎM s' lorsqu'ils 
Tirent venir à eux. .une colonne de paysans 
jaoobîiis i dirigés par le trop fiimeox :Bri-' 
^er» icomniandani de la garde nationale 
d'^jgenton -les -.Eglises ; ils prirent cette 
liywpe j^onr un déiach/omeM de ramée 
yt!mléenn»».iu'enii&u sur .elle, et blessèrent 
à mort &e chef et quelques-uns des brigands 
ipii éleUai wlow d# tut* 1m iiocde entière 
■all^t être victime de cette méprise, si elle 
M fie >ttt mmubi dispersée^ et n eàt cber-^ 
«hé sjaifM idaus k Juiie. 

Lis général Delage layait cru que , d'après 
le» disfMPaîtîotts quâl aralt prises ^ notre Arf 
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mëe ne lui échappêmt pas. Trompé dans 
son espérance , et persuadé que des pay- 
sans qui avaient pu forcer une position 
aussi forte que celle de Li^pKm, sauraient 
Lien s'y maintenir, il ordonna la retraite , 
et rentra dans Thouars» 

La bataille était finie y quand trois mille 
fédérés dWnjou , à la tête desquels s'était 
mis le sieur Duchatel, ancien militaire, 
connu par le jacobinisme le plus exalté, 
arrivèrent à Brion. Au bruit de la fusillade, 
qui s'entendait d'assez^ loin ^ la moitié de sa 
troupe prit la fuite; lui-même, il n'osa 
s'avancer avec ce qui lui restait de monde ; 
il fit sa retraite sans avoir vu les Vendéens, 
et rentra hontensement à Montreuil. Quel- 
ques heures avant, ce brave devait tout 
exterminer; on ne se rassemblait pas assez, 
vite ; il craignait d'arrivé trop tard ! 

Ainsi se termina cette expédition des 
Vendéens, aussi glorieuse pour eux que honr 
teuse pour les bàonapartisies de ThonaiSv 
Les troupes réglées contre lesquelles nous 
avions eu à lutter, étaient plus considé- 
rables que les nôtres. Lie nombre des fédé* 
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rés révolationnaires était au moins triple. 
Ces misérables profitèrent de ce qu'ils 86 
troayaient réunis pour se porter aux plus 
violens excès. Us eurent la barbarie d'é- 
gorger plusieurs indiTidus qui n'avaient pas 
voulu se joindre à eux. Un jeune homme 
qui était sur le point de se marier, fut une 
de leurs premières victimes. • ^ 

Je dois ici rendre justice à la conduite 
du général Delage. Si cet officier eut le 
malheur de fairela guerre aux sujets £dèles 
de son Roi , du moins , dans cette circons- 
tance comme dàns celles qui l'ont suivie , 
montra-t-ii une loyauté et des sentimens 
d'humanité qui Thonorent. 11 fut plein d'é- 
gards pour M""^ le Maignan. Cette dame 
avait voulu suivre son mari dans la Ven- 
dée. Au combat du pont de Vrine , sous 
une grêle de balles , elle se trouvait séparée 
de lui. Obligée de se réfugier dans une 
maison du village 9 elle fot prise et emme* 
née àThouars. Le général Delage, touché 
de sa- situation , la rendit à sa belle*sœur, 
et la .chargea de-jdeux lettres , Tune pour 
M« le Maignan, l'autre pour M. Augiuie 



Digitized by Gopgle 



( ) 

de laRochejaquelein. Le leademaîn, il iml 
en liberté une douzaine depriaônniérs ven^ 
déeus^ parmi ies<)uels était le brave Lunel» 
et eut l'attenlion àe les faire conduire an* 
delà du faubourg Saint-Jacques » aiin de les 
soustraire à la fureur des jacobins. La rage 
de ces Ibrcenés était telle, qn'dleavait éteint 
en eux tout sentiment de pitié. Qu'on s en 
jfe^sè une idée par ce trait : Quelques-uns 
des leurs , grièvement blessés , éuient res** 
tés dans les champs , en proie aux plus 
erneiles souffrances. Croyant cpé ces in-^ 
fortunés étaient Vendéens , ils les laissé* 
rent mourir de faim. 

Noiis quittâmes les bauteurs de Ligrôn 
pour nous rendre aux Aubiers , et de là à 
CbàtilloB , afin d^ arrtser «m moyens d'ar- 
rêter les forces stipérieures dn général De^ 
lage. Jusqu'à ce que nous eussions con* 
naissance dés opérations de not^e armée 
dans le Bas-Poitou, nous ne pouyions nous 
éloigner sans exposer le pays au malheuj^ 
d'une invasion ; d'un autre côté, nocia avions 
trop peu de munitions pour risquer una 
bataille. Cet état de dénûment nous força 
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de nous bomqr à la défensive, et des ordres 
furent donnés en conséquence. Âtnsi donc, 
deux mille Vendéens aux.ordres de M. 
la Kochejaquel^a » avaient fait une divers 
sion qui attira sur Thouars quatre miUo» 
hommes de troupes et grand .nombre de 
fédérés , ce qui les éloîgn^a du champ det 
bataille où devait se décider le sort de bi 
Vendée, confié à M, d'Auticfaiamp, qui corn* 
mandait les trois corps d'armée qui de*« 
vaient combattre Tefinemi ; mais nos espé- 
rances s'évanouirent bientôt. Des lettres 
adresséesii M. de la RochejaqueWn vinrent 
nous apprendre la fatale issue de la bataille 
de la Roche - Service et les . désastres de 
l'armée royale. On annonçait que le général 
Lamarque, profitant de ses avantages, fai- 
sait de nouvelles propositions ; on ajoutait 
que la situation des aâaires ne permettait 
guère de les repousser^ qu'il devenait né- 
cessaire aux chesÊs de. se réunir pour disen-' 
ter cet important objet, et Ton indiquait 
pour rendez -vous le village de la Tes*- 
soualle. 

Le jour même ou nous reçûmes ces tristes 
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nouvelles , M"^^ le Maigaan arriva à Chà« 
llUon. Elle remît à M. Auguste de la Rch 
chejaqaelein la lettre duî géaéral Delage» 
qui contenait des propositions semblables 
à celles du général Lamarque. 

JXotre position était eurêmement déli^ 
cate. D'un ccké, le général Lamarqiie s'a- 
Tançait à grands pas sur ChoUet ; de l'autre» 
Delage^ à la téte de quatre mille hommes, 
BOUS menaçait, et se disposait à envahir 
l'arrondissement de Bressuire. Un refus po-> 
sitif nous perdait. En peu de jours , nous 
eussions eu si^r les bras toutes les troupes 
de Tennemi réunies -, et dans la supposition 
même ou tout le monde aurait marché» 
nous ne pouvions à tant de forces apposer 
que cinq mille hommes. 

Dans cet ^état de choses , quoique déci<^ 
dés à ne pas traiter» tous les oiUciers jugè-n 
rent unanimement qti'il fallait profiter des 
ouvertures faites par le général Delage, et 
faire une suspensioa d armes pour gagner 
du temps. 

JNous nous flattions que» dans l'entrevue 

de Tco:>aualle, les généraux réunie adop* 
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teraient le plan de défense que venait d'ar- 
vêter le général en chef , par son ordre du 
22 )uin (i) » ou que. du ukhos on en con« 
certerait un nouveau , dont rexécution pût 
nous arracher jà l'embarras éb notre posU 
tlon^ Nous avions encore l'espoir de pro- 
longer asses les négociations pour noua 
préparer et faire parvenir nos ordres sur 
tous les points de la Vendée. Déterminé 
par ces considérations » M. de la Kocheja-^ 
quelein envoya MM. le Maignan et Du-* 
chesne au général Delage, pour faire une 
suspension d*armes de trois jours ; elle avait 
pour but d'avoir le temps nécessaire pour 
correspondre avec les autres généraux yen*» 
déens. Le général accorda cette suspension,, ^ 
usa des meilleurs procédés envers les en- 
voyés de l'armée royale» et se conduisit 
avec . autant de loyauté que de délica^ 
tesse. 

M. de la Rochejaquelein, assuré que son 
pays ne serait pas attaqué , partit pour la 
Tessoualle le a4 juin, accompagné de queU 

. (i) Vojf^ez. Pièces justificatives , n^" XVL * 



Digitized by Google 



qaes*uns de ses officiers, dont je faisais 
partie. Nous y trouvâmes MM. de SapU 
naud et d'Autichamp , et nouys nous réu- 
nîmes de suite , afin de délibérer sur le» 
proposilions du général Lamarque. 

On se rappelle la mission des envoyés 
de Fôuché , pouir «rètér l'insurreetioii à sa 
naissance, et l'influence funeste qu'eut la 
présence de ces commissaires sur Vesprit 
des ofTicieirs qui consentirent à les écouter^ 
On a vu qu à Montfaucon le plan de paci* 
ficatioii proposé par Fennemi, fut unani-^ 
mement rejeté, et que chacun prétendit 
n'avoir adhéré à aucune condition. Si les 
feits qoe j'ai racontés jusqu'ici n'avaient 
pas convaincu le lecteur que quelques gé^ 
néranx vendéens avaient dès -lors accepté 
ou méine dicté le traité , ce qui me reste à 
^ire en fournira une preuve malheureuse-^ 
mpnX irrécusable. 

Lamarque , poiur obtenir par la force des 
armes ce qu'il n'avait pu gagner par la voie 
des négociations, éuit entré dans la Ven- 
dée. Vainqueur à la Roche-Scrvière, il avait 
eru le moment Êiyc^rabte à de nouvelles 
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k M. de Sapinaud la lettre suivânte : 

« 

ClissoDy !• ai juin i8&5. 

«( Monsieur, 

« MM. de MalartiOp Flavigny et de la 
« Béraudière doivent eu e dans ce moment 
« auprès de vous, porteurs des propoaittone 
« faites par le gouvernement» 

k Us m'ont aasoré, monsieur, que malgré 
« la difTérence de no» opaniobs^ vous con* 
« servez le cœur français; et que vous n'é- 
m ûet pas insensible àfi malhçur dont ce 
« pays est le théâtre. C'est du champ de 
m bataille de la Roche-Servière , ou il n'a 
« été versé que du sang français i et c'est 
M au moment où il me serait facile de suivra 
< mes snccès , que Je vous propose de miop 
« veau de donner la paix aux départemens 
« de rOuest. / 

« Militaire, je ne vous offrirai que des 
« conditions que l'honneur peut ayouer, et 
« qui concilieront tos intérêts avec ceux 
« de la patrie. 

« Il est possible, monsieur, qu'on vous 
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M irompe sur les évènemens....*. Une dé- 
« pêche télégraphique que m'a transmise le 
« général Charpentier, et cpii m'est parve- 
« nue au moment même où nous nous bat- 
« tions ensemble, m*annonçe ^qoe Tempe- 
« reur a passé la Sambre le iS , écrasé l'a- 
« vant-garde prussienne; et que le i6, ila 
« remporté une yictoire complète sur les 
« armées réunies de Blùcher et de Wel^ 
« lington. Je vons garantis ces nouvdiles 
« sur ma foi de militaire. 

« Je désire, monsieur, avoir une réponse 
« prompte , et savQÎr quelle est votre façon 
ic de penser sur une proposition qui est la 
« dernière de ce genre que je croie pouvoir 
« me permettre. 

« Je vous préviens qu'à la première in* 
« tention de traiter que vous manifesterez, 
« j'arrêterai la marche des colonnes, et nous 
« réglerons le lieu des conférences. » 

J'ai l'honneur, etc. 

Le lieutenant-général commandant 
l'armée , 

> 

Signé Max. Lamarque.. 
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Celle leitre éiaii pressante , il fallait y 
répb&dre. M. de Sapinaud ne' Toùlant pas 
s'engager envers le général Lamarque sans 
le concours des autres généraux, la com- 
muniqua à MM. de la Rochejaqudein et 
d'Autichamp ; on convint d y faire la ré- 
ponse qui' s'uil ; 

« Nous venons de recevoir votre lettre 

« du 21 courant. Nous voulons faire part 
« de vos propositions à tous les généraux 
« royalistes de la rive droite de la JLoire , 
« bien décidés à ne point séparer nos inté- 
« réts des leurs pendant le temps qui sera 
« nécessaire pour recevoir leur réponse. 
« Voyez j général, si vous jugez à propos 
« de suspendre les hostilités. Nous atten- 
« dons votre réponse, et votre conduite 
« réglera la nôtre. » 

« 

IHous avons Thonneur d'être» 

Signé DE Sapinaud , général en chef, 

le comte Charles b'âutichamp, 

Auguste de la Rocuejaquelein. 

« 

Cette xéponse avait pour but de gagner 
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' t Art« I*'. Anmistie pleine^et endète et 

« sans réserve pour le passé. 
' € 2. Il sera libre à M. de là Rocheja- 
. « qùeleiu d'habiter la France, ou de passet 
t à rétranger et de vendre ses propriétés. 

« 3. Les décrets rendus contre M. d'Aii-^ 
« digné sont rapportés ; il lui est accordé 

4e la même latirttde qu'à M. de la Roohejan 

. • • • 

« qûelein/ 

« 4. MM. d' Autichamp y Suzannet, Sa-* 
« pinhud, et tons les autres chefs, potirront 
« habiter, telles comnianes qu'ils vaudront, 
« dans toute Fétendiie de l'empire , en dou- 
te liant leuïr parole d'hôtineûr d'y être trlili'* 
« quilles, et de n'employer leur influence 
«c que' ^ùr le maintien de la paix. 

« £n traitant avec des Français qui^ dans 
« leur erreur même, ont montré une loyauté 

• • • 

«constante, toute défiance sérut idju^ 

• 

« rieuse* . • 

« 5. Tous les individus arrêtés par suitê 

« de l'insurrection, seront mis sur lé champ 

« en liberté, notamment M. de Boigny, ^ 
« &: Il n'y aura aucune levée, aucaH 

« appel aux anciens militaires, dans le cou* 
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m rsiat de çeUe année iHiiS} on he. pourra. • 
« «qdployer les habitans qu'à la garde de. 
M leurs propres départemeAS^ 

« 7. L'empereur s^engage à detnaudcr 
« et à obtenir des chambres an dégrève*- 
« ment pour les impositions de 181 5. 

« 8. Les individus qui ont des talens et 
« le désir de servir la patrie et Vempereur» 
m seront admis aux places aux mêmes con- 
« ditions que tous les Français^ 

« L'empereur voulant reconnaître les 
« services de ceux qui , dans cette circonS"* 
m tam^e; contribuent à la pacification .d'une 
« contrée livréç à tous les malheurs de la ^ 
m guerre civile , a autori$é ses ministres de 
« la gHerre et de la police , à lui présenter 
< un rapport sur les récompenses et les 
« pensions i accorder» 
. . « 10. Immédiatement après la pacifica*. 
« lion de- la Vendée, il sera envoyé des 
« officiers pour £Eure connaître dans toutes 
« les communes et y proclamer les lois, et 
« les actes^ du gouvernement* 

« II.. L'iempereur s^en rapporte à la 
« loyautj^ des signataires de la présente. 

18 
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' pattficauon pour la remise des âmes et 

M des muniiious de guerre qui ont été dé- 
« barguées sur nos côtes. » 

Signé le duc d'Otrantm. 

Le prince ju'Eckmulh, etc. 

« Tous les articles ci-dessus sont corn- 
« muDs à MM. les chefs de la rive droite. « 

» 

Le généfal commandant en chef ^ 

Il est remarquable que ce traité divise 
les chefs vendéens en deux cathégories. 

11 fut lu dans le conseil de la Tessoualle» 
ainsi que les pièces qui le concernent* 

Nous étions trente -six officiers, parmi 
lesquels se trouvaient MM. de Marans et 
de Cheffiontaines, tous les deux aides-de- 
camp de Mgr. le duc de Bourbon ; ni l'un 
ni l'autre ne voulurent prendre part à la 
discussion qui s'éleva sur cet objet. 

La première question à résoudre fut 
Celle-ci : Le général ennemi est-il en posi* 
ûon de nous prescrire des conditions ? ^ 
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- M. de la Roeliejaquelem , sans sé'&ire 
illusion sur Tétat des choses, dit que quel-* 
que fâcheuses qu'elles fussent, elles n'é'* 
taient cependant pas désespérées, au point 
qu il n y eût de salut pour nous que dans 
un traité déshononnt; que si les généraux 
voulaient se mettre en mesure de résister^ 
comme il le ferait lui-même, il ne perdait 
pas l'espoir de se maintenir, du moins aa« 
aez longtemps pour attendre les résultais 
des opérations des alliés sur les frontières -, 
qu'en étritant des batailles et en se bornaini 
à la guerre d'embuscade , on parviendrait 
d'autant plus promptement à détmiré les 
forces ennemies , qu'elles ne pouyaieai paa 
se renouveler^ qu'à la vérité au momeut où 
nons allions recueillir les plus grands avaii^ 
tages, des fautes capitales avaient arrêté 
tons nos succiès ; mais qu^il ne faUàit pas 
aggraver nos maux par une soumission qui 
flétrirait la gloire des armées vendéennes. 
11 traça rapidement le tableau de nos ie$« 
sources » et fit valoir sur-iput le n'<É>mbre e4 
le dévoument des habitaniis. Il représenta 
avec chaleur que eeue masse d'himmes^ ne 
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fèt*elle aimée que de bâtons , suffisait pôar 
anéantir les troupes de Lamarque. Enfin ^ 
il. conclut à ce qu'on rejetât les proposi- 
tions de. ce général. 

Plusieurs officiers, frappés des raisons 
qu'ils venaient d'entendre , appuyaient To* 
pinioB-de M. de la JKocheiaquelein*. D'au-' 
très, et en plus grand nombre, paraissaient 
plu» ou «oins incliner vers un accotnmo-'' 
dément. La discussion devint bruyante et 
tumultueuse. Les partisans de la paix pres- 
saient, sallicitaient , tourmentaient M. de 
la Rochejaquelein , et faisaient des efforts 
inouïs pour le conquérir. Les autres- n'in^ 
sistaient pas avec moins de force , > Tiuvi* 
tant à tenir ferme. On se disait récipro- • 
quement des choses si dtures , que le conseil 
fut vingt fois sur le point de se dissoudre 
sans, rien arrêter. Pour se dérober à de si 
violens débats,. M. de la Roche jaqudieiji 
sortit de la chambre du conseil . M. d' Auli- 
champ , craignant sans doutef qu'il ne partit 
avant qu[on eut pris une i^ésolutioa, le suî* • 
vit, et Tayaut tiré à l'écart, s'efforça de lui 
faire^ sentir que la déplorable situation des 
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choses uous réduisait à la nécessité d'ao- 
• cepter une pacification. « Vous savez , lui 
dit-il, que nous avcms été complètamenit 
' « battus à la Roche -Servière. Toutes nos 
' «' munitions sont épuisées 4mi éperdues , et 
ft nous n avons pas de sitôt l-espoic d'un 
« nouveau, débarquement. L'ennemi nous 
' « serre de^tous calés aTec des troupes cob* 
« sidérables. P&tous les points de la France 
ir des gardes nationales marchent contre 
« nous : il est impossible de résister à tant 
« de forces réunies. D'ailleurs les vicloires 
« de Buonaparte, annoncées par des bul- 
« letins qui circulent par-tout , mettent le 
« comble à nos désastres, et nous ôtent 
' '« totit moyen de les repoiisser. Que pou- 
« vous nous faire dans le triste état où nous 
« iiou$ trouvons? » 

- Ces raisons ne convainquirent point M. de 
la Rochejaquelein ^ mais M. d'Autichamp 
rengagea à rentrer dans le conséil , oà 
régnait encore la plus grande agitation; 
alors , en présence de ces deux généraux , 
je m'exprimai en ces termes : 
' % D'après la manière dont les sentiment 
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« les plus opposés sont soutenus dans te 
« conseil , il me parait inutile de prolonger 
c la discussion ^ nous ne serions jamais 
« d'accord, et nous finirions par nous se- 
êr parer sans avoir rien déeklé. Argumenter 
« davantage , ce serait vouloir encore em«- 
< brouiller la question, et donner lien pentr 
« être à des réariminations nonrelles ; je 
« pense que nous devons tout simplement 
« mettre la proposition aux voix, a 
* Tout le monde se rangea de cet avis ; je 
proposai alors ces deux questions : 

Continuera-t-on la guerre ? 

- Accepiera-t-on la paix? 

et je demandai que chacun fût tenu d^ 
signer pour Tune on l'autre. J'espérais que 
si cette manière de voter était admise f ceux 
qui secrètement voulaient la paix , n'osant 
pas manifester hautement leur désir, se ran* 
geraiqnt du côté des partisans de la guerre* 
On ne se laissa pas prendre à ce piège. Il 
fut décidé que l'on procéderait au scrutiu 
secret. 

▲vaut que Ton all&t eux yoix , je crus de- 
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TOir faire remarquer quïl . importait d« 
constater l«'objat de la séance « et de dresser 
au moins le préambule ou procès verbal» 
On me chargea de le rédiger. ^ 

J'y exposai d'abord les motifs de notre 
réunion. !^lnsuite je faisais dire à l'assemblée 
que,, sans nen préjuger sur Tissue de la dé« 
. libération, tçus les.cbeis présens renonçaient 
d'avance aux avantages qui leur étaient of- 
ferts par les artitclea Setg di^ traité. 

11 fut convenu que tous les chefs, signe^ 
ralentie procès verbal. Chacnn fut appelé 
' ^ déposa $on vote. Siu: trente-quatre votiins» 
vingt-deux furent pour la paix , et douze 
seulement pour la continuation de la guerre. 
Le général de Saint-Hubert , commandaut 
le deuxième corps d'armée, qui était du 
iCpnseil , et qui avait .hautement manifesté 
son opinion contre la paix, ua certaincr 
ment pas voté pour elle. Les aides-de-camp 
de Mgr., le duc de .Bourbon ne votèrent 
point. 

Jusque là j'avab bien voulu discuter dans 

le conseil. L'idée que je m'étais faite de 
Vkonneur Fran$us » ch^ lea Vendéens sur- 
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tout, lamouF du Roi^ que j avais vu si frase 
. et si ptor dàM' 1& très grande ttafoncé dei 
offîeiers avec lesquels j'étais appelé à déU* 
berer, mWaieai fait eSpërer, même aH d^er-^ 
iiierfli^meiit, quele résulttii serait oottlorme 
à mon opinion. Lorsque je vis que la coua- 
plaisaàeé rinminenoe* d* ^nger aVait 
amené un€|' oonçtusion si difierent^ ^ je re* 
fesai de prendre part à ce qui devait suivre^ 
Un antre >e «iMiigea de elere le pim^ 

verbal. . ' 

^ M. d^Atttiohanrp ^tiie témcrfgn^ qvlelque 
surprise» et prétendit qn après avoir vot^^ 
je ne pouvais me dispenser de signer. Je 
tm répondis que jèné croyais pas que VêoH' 

: semblée eût le droit d'exiger ma signature ^ 

; *q«ejeFanrai$ donnée volontiers, si les voâx 
se fussent trot^vées également partagéea» 
parce qu'alors elle eût été de quelqu'impor- 

, tànee » et qu'elle eût déterminéla eotttinuaii' 
tion de la guerre; m^is que » dàns i'élal d^ 
choses , die ne pouvait servir ni à confirmer 

: ni à annnler ce qui Yeîiait^'étre fait; qu ou 
avait tort de m'objecierTexemple de M. de 
la RechejaqneleÎQ ; qu'il fallait être eyea^ 
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glc pour ne pas voir que ce général, abaii'» 
donné par k&^partkanii da la paix , isiUait « 
en sigoani , le plus pénible comme le plu$ 
honorable de ions les sacrifices; quil.se 
déifooaitafiade ne pas laisser les gens ^'il 
commandait, exposés seuls et sans appui 
à la yengeance d'nn>enneml fnrieux; <|^e'nn 
tel acte . serait toujours assez jusu&é par la 
noblesse de ses motift ; mais que ma post* 
ûon tétait absolument différente; que si 
-d'autres oOiciers, avec des opinions sembla- 
bles aux miennes OLavaient pas £iit diffir 
culté desouscjcire , )e doutais qu'ils eussent 
aperçu toutes les coiiséquences de o^te 
danarche ; qu'à mes yemic'éteit reoonnaiue 
.Buonaparte et se soumeîlttre à sou autopié; 
que mon . imention était de ni'y. sonsiraifo 
par tous les mojrena possibles^ en. me li- 
guait avec quiconque voudrait servir leRoi 
eontre lui; qu'enfin, ]en5tq>posant quelque 
cbose d'irrégulier dau^ mon jefus , }'ai^uais 
mille fois mieux m'exposer à miLblàme peu 
^ grave et passager, que d'attacher mon^nom^ 
au traité, sans avoir des raisons qui pusseot 

\«n jeffitc^ondamoins enbaleiic«rlAbon^% 
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• On ne me pressa- pas davantage. 

. A peine le procès vexbal éiait-^ii signé 

qu ou se hâta d'inviter M. de Sapinaud à 
écrire an général Lamarqne , pour L'infott 
mer que lesgénérauz^vendéeus consentaient 
à traiter d'après les bases prescrites par le 
gouvernement. :On. sollicitait en mèm0 
temps la suspension des hostilités» jusqu'à 
ce qu'on eût reçn des nouvelles de la rivé 
droite; et l'on demandait des saufs^conduits 
nécessaires aux officiers qui devaient discu- 
ter les articles dn traité. M. Duchafiault fat 
chargé de porter cette dépêche, et d'insister 
sur-tout sur la suspension d'armes. 

Cependant, une» grande quantité de sol- 
dats et de peupl|^ réunie à la Tessoualle» 
attendait avee anxiété le résultat des délibé-* 
rations du conseil. Quand ces braves gens 
apprirent que la majorité avait consenti à 
recevoir la paix, ils entrèrent en^ fureur, et 
se seraient portés aux derniers excès ^ si 
M. de la Rôchejaquelein n'eût arrêté leur 
effervescence. Us ne voulaient rien moins 
que tuer M. d'Autichamp. ^ Il ne s'est ja- 
V matsmis à notre tète, disaienvils, que poar 
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« nous déshonorer par des traités ou dts 
délGiites. » CéQt -ci rappelaient qu'en 
'799* Sivait laissé battre aux Aubiers, par 
six cents républicains^ septà huit mille hom- 
mes sous ses ordres. Ceux-là lui repro- 
chaient le traité qu'il avait conclui à la même 
époque, avec le premiei' consul. D'antres 
faisaient le triste parallèle de la gloire de 
Tarmée sous le héros de TAnjou, l'illustre 
Bonchamp , avec l'état anqnel elle se trou- 
vait réduite sous son successeur : on n en- 
tendait que murmures , menaces et malé- 
dictions. 

M. de la Rochejaquelein , malgré les jus- 
tes motifs qu'il avait dé se plaindre , fit les 
plus grands efforts pour arrêter les désor- 
dres auxquels le ipécontentement général 
dônnait lieu , et en prévenir les suites. Il 
chercha à calmer Texaspération des pay- 
sans , pour soustraire M. d'Autî champ à 
leur fureur. Cependant , ses procédés géné* 
reux furent totalement méconnus ; et il ne 
tint pas à Ml. d'Amichamp que son' libéra- 
teur ne parût complice du mal qu'il avait 
empêché. Au lieu de faire connaître le ser- , 
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wice qu'il aTail reçu, il permit à ses offir 
iciers d adresser à M. de la Rocl^jaqueleia 

la leiire suivante : 

ha Tremblay» le jm i8i5« 

«r Nous sommes trop étonnés et trop 
« affligés de tout ce qui s'est passé à la Tes- 
ir soualle y non seulement pendant tout le 

temps de la réunion , mais sur-tout au 
« moment de notre départ » pour ne pas 
.« TOUS l'exprimer. 

« Comment se peut-il que des hommes 
«r du même parti , armés et réunis par les 
« principes les plus nobles et les plus gé- 

néreux , aient pu non seulement ne pas 
« s'entendre , puisqu'il s'ést agi de concilier 
« avec les intérêts de notre pays, ceux du 
tr Roi et de rhonneur, mais encore établir 
« de la défiance sur la pureté de nos in- 
« tentions! 

« En venant à la Tessoualle, nous avions 
« lieu de croire que, nous y réunissant i 
.« un détachement de royalistes ayant à 
« leur tète M» de la Rochejaquelein, nous 
«f y .trouverions non seulement les égards 
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« quT dotreBl exister eatve loates led per^ 
« sonnes qui se disent royalistes : or , non» 
« le sommes , royalistes , et royalistes non • 
« équivoques. Il y a Tingt-cinq ans que • 
« nous le prouvons par une conduite sans* 
tr tache. Nous sommes tous assez heureux 
pour pouvoir Favancer sans craindre un 
« démenti. Vous aviez tous les titres pour ' 
< développer, dans la aéance , les questions 
« qui y éuient soumises , et qui étaient 
« toutes d'un intérêt majeur. Âu lieu de 
« cek , vons les avez éludées plusieurs fois; 
« et» ce qu'il y a de plus fâcheux encore, c'est 
« d'avoir laissé transpirer des dissertations 
« qui ne devaient pas sortir de la salle du 
« conseil, et d'en avoir donné connaissance 
« à des gens du peuple qui ne sont pas faits 
« pour les raisonner ni pour en sentir l'im- 
« portance. C'est ce qui les a poussés à nous 
« accabler d'invectives à l'heure de notre 
« départ j à menacer notre chef de se por- 
« ter à des voies de hit qui entraîneraient 
« les plus grands malheurs, et porteraient 
« une nouvelle amertume dans le cœur de 
^ notre bon Roi. jNons croyons donc, uon-^ 
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sieur, defoir vou^ dire qae vous devez 
« à votre noblesse, a votre laugdans l'ar- 

n mëe , de ch^cher à déuuire , non seuler 
«. ment dan» le peuple qui vous entoure 
% mais èncore parmi let personnes^ au-des-? 
« sus , la mauvaise impression que les pror; 
^ pos et la conduite de quelques individus 
m de noire armée qni pu laisser. » 

IfoB9 avons- Fhonîiettr d'être , etc. 

• • • « 

Signé Baron de la Haye y Delaistrë , ad^ 
judantà tétatr-mafor; Baron db Raman j; 
DE JLA Chevalerie , chef de bataillon jf 
1^^ aide-de-camp ; de AIaurisset; Char- 

. BOKHiER oBLA-GusssERijE, aide-de-comp ; 

le marquis de la Bretèche^ de Romain; 
< Tristan-Martin ; db Ghain , chevalier 
de l'ordre royal et militaire de Saint- 
Louis. 

« « « 

Je me serais fait un devoir de passer cette 
lettre sous silence» si elle n'eût du servie 
qu'à faire connaître la conduite que Von tin( 
à l'égard de M. de la B^KJ^ejaquelein. Mais 
ellce of&e la justification la plus complèie 
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de mes assertions; elle prouve, avec la 
dernière évidence, que ni le peuple vea- 
déen , ni M, de la Rochejaqaeleia , ni scâr 
officiers n'ont voulu la paix; et, sous ce rap- 
port, elle m'a paru digne d'être conservée 
pofir rhistoire. Dn reste, qnoique souscrite 
par des hommes à la loyauté et à la valeur 
desqu^ je me plais à rendre hommage , et 
dont plusieurs m'ont inspiré une singulière 
estime, elle n'en renferme pas moujs une 
véritable calomnie contre M. de la Roche^ 
jaquelein. Ce général n avait point attendu 
qu'on loi ^riVit , pour répriuier les mon* 
yemens dont se plaignent ces messieurs. 11 
aurait voulu les prévenir. Il n'oublia rien 
pour les arrêter. De notre côté (i), non seu- 



(i) Ce n'est pas la preniiÀpe lbi« %me Itf Vca«> 
iéens mtrrmnrèreiit coiitr«M. d*Antick«nip. Âptia 
la mort du marquis de la Rochejaquelein , leur me- 
eontentement ëdata d'dnê manièro fi «lavqaee f 

que ce g^ntfral crut devoir l^ap adrtsser me pns^ 
ckmatioQ , aiia d'en prévenir les suites. ( 
Pièces justificatives t n« XVII). M..4'Aatichamp ne 
sut pas alors , et peut-être ignore-t-il encore au- 
jourd'hai » qae M. Auguste de ia Kpchq^gaeleia 



( 

lement personne n'approuva ces ex(^^ miûS) 

chacun de nous mit le plus grand zèle à les. 
faire cesser. Une seule imputation e^t vnàe. • 
Je ne dissimulerai point qu'on avait dit aux ; 
soldats que la majorité venait d'accepter .une 
amnistie. Biais ces, soldats» qui jusqu'alors 
avaient si courageusement défendu la cause- 
rojale, qui s'étaient distingués par lantdé* 
dévoûment et de sacrifices, élaient-là; iU» 
attendaient, avec une juste curiosité» l'is*. 
suè des conférences. Devait-on leitr kisseï- 



8*efforça de son côte de ramener la confiance , et 
que y dans cette vue , il écrivit à M. Turpault, de- ' 
Ljron; qui se trouvait là Chollet» le billet suivant $ : 

c II ftnt de Tonion , mon cher M. Tarpanlt , et 

« à Cbollet sur-tout; comme d'Autichanip y corn- 
m mande» il fisiut tâcher qu'on- ait confiance en lui. 
€ Empêches > entant <|ue dépendra de vous , tons, « 
« les propos j je vais aller dans uQtre pajs, et biea- 
« l6t nous eefons asees fof^. poar- ne^pltts «îon 
ccFaindre'.dereniiemi.- . , 

' « Receves Fassurance de toat mon attachement.' 

* c Signé AUGVSTS DB la RoCHVjàQUXLBUf • » 

• « • • • 

10 jain iSiS* 
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ignorer un traité ^ui u intéressait pas moina 
leur hp^neur que tcelp des c^ç6 ? Le poH«^ 
tait-on? Ce^ I>f3yp5 gvaieiit jLqujow§ 
voulu jija guerfjç : 1^ ^efn^^^eàeptL kgf^nd^ 
cris. Les murmures qjxojx lejcif reproche j» 

l'ift^jgï^^^Pfî 49^f *^^^F un crime, 
leur nsfus 4e po^r les armes eu sont \% 

pxe^p. A ^9ips .de ie;$ ^f;<^ sousies drja-: 

peaux ^ 4ç 1)5? fÇÇfJp W combat, çom; 

z^ejqif Ijsnr cacljier q/^^on ayait xésQlijL la pajx ? 

Qu{^j(^ ^U4L opinions personnelles émise^ 
par tels ou tels cheiis , il nVvait pas été né- 
cessaire d en ^aire .con/idence : on les 
|lTa^ devijaécSp et r^en n'était nioins dijOTi- 
tûle j ei Ms ^s^Taie^t tous qi^'^il n'y av^ât que 
d.e Ja Hochejaquelei^ jei ses oûlcLers 
qui eussent yoté contre la paix. Depuis le 
^^'^ juin ^ les rapports de I^IM. de Alalarûc , 
.delà Bé^raudière et Flavigny avec quelques- 
jons des généraux , étaient connus de l'ar- 

ff^M' > f$ P^^^,' 4e i'impatience oy, 
j^ijêjo^e des défiances qu'avarient manifestées 
en plusieurs occasions des officiers mêmes 
^^,9or|js d^rj^e de M-. ;d'4u^Lichamp , ces 



I 
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En quittant lâ iTessoualle , M. de la Ro^ 
chejaqaelein retourna avec ses officiel^ H 
son quartier-général de Ghàtillon » pour y 
attendre la réponse du général Lamarque 
au général de Sapinand. 

La conclusion des négociations pouvait 
éprouver des obstacles , et il importait dé 
ne pas aggraTe^notre position par l'impré- 
voyance. Nous jugeâmes que le parti le plus 
sûr était de nous tenir prêts , comme si nous 
devions continuer la guerre; et nous ordon- 
nâmes le rassemblei^ent des divisions. 

Le général Lamarque avait assuré qu'il 
ne ferait pas de mouvement jusqu'au 26 
j uin . D'un autre côté , nous avions également 
jusqu'au 26 pour répondre aux propositions 
du général Delage. M. de la Rochejaque- 
lein se détermina à envoyer auprès de ce 
dernier M. Lemaignan » pour le prévenit 
que tout acte d'hostilité devait être suspendu 
pendant que MM. de Sapinaud et d^Âuti- 
champ étaient en pourparler avec le gêné* 
ral Lamarque. 

Le générai Delage promit sans dilËculté 
d'en attendre le résultat. Il eut pour M. le* 
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Maignan les plus grands égards , et se mon- 
tra disposé à faire tout ce qui pourrait être 
agréable nu Vendéens. 

Les choses étaient dans cet état» lors(][ue 
le :i5 fttt soir, M. de Sapinaud reçut du 
|;énéral Lamarque la répoose suivante : 

CfiasoDy le a4 {vin i8i5« 

Monsieur, 

« 

« Votro lettre m^étonne; je nepuis yToir 

« que le désir d'éloigner le moment de la 
« pacification. Votre volonté de finir la 
« ,guen*e ne dépend pas sans doute de la 
« volonté de messieurs les chefs de la rive 
« droite : ce «ont les conditicfts plus ou 
« moins favorables qui seules peuvent vous 
« arrêter. Eh bien , tout ce que vous avcx 
4r demandé est accordé; tout ce que vous 
« avez désiré est accordé (i)- 



. (i) Le leclenr m pcnt manquer d'être frappé dé 
ces paroles formelles : Tout ctf que vous a¥e€ 
monde èst accorde'; tout ce que vous avez déwé 
^0$t Mcorid. Si l*OD se rappelle la confér^ee que 
VUL* de Sawinet et d'Autichamp eurent le 
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« J'agis en militaire , en vous envoyint 
« les bases mêmes de la .paciiiçatiaii. Ypus 
« n'avez c[u à signer, lap^ixest faite. Si vous 
« refusez ^e tous avez demandé) 
« mettrai le peuple dans la confidence de 
« ces articles , et il verrai gui vei^t Ifi 
« guerre. 

«Ne çroy ftz , monsieur, que ce soit le 
« défaut de moyens qui j^q porte à ces dé* 
ft marches ; je veux seulement éviter Teffur 
«f sien du sang français. Je marche, et j'es- 
•f père que vou^m'arréterez , en me préve- 
«< nani que vous acceptez les conditions 
« favàral)les que je rends communes à tons 
« les che^ii^e la rive droite. » 

•Tai rhonneur d'êue, etç. 

lie lieutenant-général commandant 
l'armée, 

Signé^ Lamarque. 

• » 

( Ci^oint deux sauve-gardes. ) 

V 

-avec Mj^^de MdArt^o^de.la BéraiifdÂère;, daiumi 

l^renietr de Touvois ; si Ton fait altentioa que les 
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• A la réception de cette lettre , M. de Sa- 
pinaud dépêcha un messager à M. de la 
Rochejaquelein , et le fit prier de se trans- 
porter le plutôt possible à Saiat-Laurent- 
sur-Sèvres, oùillui assigoaituu rendez-vous. 

Au moment où cette invitation nous 
parvint « nous venions d apprendre la défaite 
de Buonaparte sur la frontière , etTheureuse 
issue de la bataille de Waterloo. Koas par- 
tîmes , et nous arrivâmes le de grand 
matin, à Saint-Laurent. M. de S^pinand^* 
^ui Waii reçu lës jouMans de Nantes , non» 
les donna à lire. Ils nous confirmèrent ce 
que nous savions 4éjà. MM. de Sapinand 
et de la Kochejaquelein ne doutèrent pas 
c[ue les circonstances ne dussent amener do 
gtands cbaiigevneiis àMis la marche des né^ 
gociations entamées avec l'ennemi, et jugè^ 
rent <[u il cenvisitait d'adresser à cet é^urd 



ie Tusurpateur, comment s'empêcher de recon- 
naître dans le traité 420e œuvre dès ioiig«tenips con* 
certée, du rooios quant aux bases entre HM. 
Malartîc , de la Béraudière et Flavignj, d'une part, 
^ BfIM. de Simnuet et d'Autk^ipp» de l^tre? 
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^etqœs obseirattonsangénéralLamariqpie. 

M. de Sapinaud lui répondit : 

Xhi.fl6 tain i8l5» 

« Monsieur le général ^ . 

v «LeséTènemensquîvîennentd'aToirlteai 
« sur le& frontières et <|ui nous sont connus» 
• comme à vous y changent notre positioni 
« réciproque. Sans rien préjuger sur les^ 
« évènemens politiques qu'ils amèneront ^ 
|« personne ne peut se dissimoliar^ et rom^ 
« même devez avoir la conviction que 

Baonapartene régnera plus sur la France. 
« C'est contre loi que nous £ûsons la guerre ^ 
« et c'est pour lui que vous la faites. Buo- 
m napar te, dans cette cireonstance , devenant 
« pour vousetpournousun être chimérique,. 
« la guerre que nous faisons n'a plus de 
m bnh , et il est inutile que des Français s* 
« gorgent entr'eux pour des intérêts qui 
« n'existent plus. 

« Supposons que les avis de la nation 
« soient partagés sur le choix d'un souverain, 
m., ni TOUS ni nous n'avons le pouvoir ni la 
« force de donner la couronne» Hov^ vour 
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« Ions leRoi; vous en voulez peut-étra uq 
«( mitre. La lutte engagée par les puissances 
« décidera la question^ et nous pensons 
« q^e nous devons attendre , dans nos 
positions respectives , ce que le sort des 
if armes étrangères aura décidé ^ car enfin 
« à quel gouvernement voudriez- vous que 
« notre pays se soumit , puisqu'il y a in- 
« certitude dans ce moment sur . leûs- 

• • • 

« tence d'aucun? Restons donc dans nos 
« positions respectives t je vous le répète,, 
V et ne versons pas inutilement du sang. 
« Yoi^ ferez connaître, dites- vous , les arti- 
iK des des baltes, du traité à nos paysans.. 
« Vous abondez en ce sens dans nos inten- 
€ lions , car notre pro[et esjt de U leur iaire 
« connaître., 

M Au reste» monsieur le général^ non& 
«.sommes des hommes d'honneur j nous 
« ayons accédé aux bases qui nous ont été 
« proposées , et nous envoyons près de 
^ vous le général Dupérat et M., de la 
« Voyrie , qui sont chargés conjointement 
u avec M. le comte Duchaffault, de les dis^ 
K c\il.eç article par article, et dy ajoutai 
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« ceux qui seraient jugés nécessaires pour 
fi atteindre le but que tious noiis prop6sî<Aâ 
. «r tous d'ici là. IXbtiSNirous {iromettôiis qu'au- 
« cune hostilité n'aura lieu de notre part ; 
é nous attendons de voiis la réciprôctté. » 
JSons avûns l'hènueut d'êtî» ^ etb; 

Signé ns Sapinavu^ 

Contre la parole quil avait donnée de 
lie pas faire de mouvement jlist|u'éll siâ 
inclusivement , Laniarqtito s'était mis en 
marche pour Chollet, avait été rencontré 
le 2 4, à peu de distànce de Clissbn^ par 
M. Duchailkult, qui lui portait la dépêche 
écrite de laTessoualle. Cet oiEcier lui ayant 
témoigné sa surprise de ce qu'il violait 
ainsi sa promesse » il répondit que ses trou- 
pes étaient trop avancées pour rétrograder; 
que d'ailleurs , il devait être indifférent aux 
généraux Vendéens de conclure défihilive- 

ineut le ifmé à Glisson ou à Chollet; et S 
continua sa route« . * 

MM. Dnpérat et la Voyrie allèrent le 
trouver à Chollet. Us avaient pour instra(^ 

tion de luiie truiner la discussiou en loa- 
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giiéùr ; de rejeter lë premier article , ok il 
était question d'amnistie^ de représenter 
que ce mot supposait dil crime bommis et 
pardonné; qiie , loih de $e regairdér comtué 
coupables , les Vendéens se faisaient hoù* 
né'ur d avoir pHs lès armbs poïxt là tliuse da 
lioi; et enCn , qu'abstraction faite dé la jus-' 
lîcé de celte cause, il ne convenait pas de 
parier il amnistië dàilis ûn taoïttent oà des 
évèneinemens militaires de la plus Haute 
ihiportàU'c'élâfâsàiishtàunloinidatoslèdoû^^ 
laquelle des deux parties contràctantes eiii 
aurait réellement Lesoin. Ils devaient 
encoré ' reïitiset de k^tiaéhrie les ardies èt dé 
laisser pénétrer des ofUciers dans le pays, 
pôiit y proclathèr les lôix. Leurs efforts , 
qiiaiit àùx pôilits les plui es^éticiék , ftirent 
absolument inutiles. Ils ne purent pas 
même obtenir ûike sn^en&toh tfàiiiies; 
Lamarque leur dit u qu'il ne connaissait 
« point les victoires dont on lui parlait j 
« que sa position k notrë égàrd âait ton- 
« jours la même , quels que fussent d'ailleurs 
k les évèlleitt«ns ^ qu'il nvâit ofdreV d'agir 
¥ QU d6 tfaiter, et qu'il ne savait qu'obéîr« 
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'« Que quand même Bmirapane eûjt été 
% vaioqueur » il n'eàt poini aggrayé ks con? 
% ditions c[ui nous étaient offertes ; il 
« n était pas le mattre de lea changer ; que ' 
« le traité lui avait été transmis, ainsi ré- 
« digé par les miniaures de la police et de 
« la guerre, sur la demande de nos en- 
« voyés, MM. de Malartic,dela3éraiidière 
« et Flavigny (i), et que tant qu'il n'aurait 
« pas reçu d'avis oiEciel ^ il ne pourrait re- 
it connaître d'autre gouvernement que celui 
« de l'empereur , ni traiter en d'autre nom. 
« Qu'on 1 avait déj^à empêché de suivre la. 
« victoire delaRoche-Servière y que> las de 
« ces retards ^ il avait donné des ordres. 
« à ses troupes; que si on ne se hâtait 
«de signer , il allait marcher , et qu'i^ ren* 
« dait les généraux royalistes responsables^ 
•f des suites funestes de Tinvasion. » 

Cependant» après fie longs débats, il 
consentit à quelques ai ticles additionneLst, 
^ont le plus importàht fut fue le pajrs ne 



f I ) Qui donc de nous avait envoyé MftL d^ 
Malartici de la Bérandière et de Flavignj ? 
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Sfsrait pas désarmé ; et le traité fut signé 
le â6 juin , sauf la ratification du général 
en chef de Tannée royale. 

Le 27 juin, MM. Dupérat, Duchaffault 
et la Voyrie revinrent au quartier- général 
de Chàtîllon , et nous rendirent compte de 
ce <jui s'était passé. Malgré les revers de 
son parti, Lamarque s'était montré in- 
flexible il avait opiniâtrement refusé tout 
ce qn'ott Ini avait proposé dans son intérêt 
personnel, laissant entrevoir qu'en cas d une 
plus longue résistance, nous devions nous 
attendre à des scènes non moins horribles 
que celles de 1793. Déjà ses ofQciers par- 
laient hautement d'organiser leurs soldats en 
partisans, et de se mettre à leur téte, tandis 
que les fédérés, qui formaient une portion 
de Tarmée , les excitaient à se répandre dans 
le pajs , et s'ofiraient à leur servir de gui- 
des. La fureur que Élisaient éclater ces misé- 
Tables, et la crainte d^attirer sur la Vendée 
des maux afireux , et désormais sans utilité 
pour la cause royale, avaient £iit impression 
sur les négociateurs, et les avaient détermi- 
nés à ccder. - • 
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L^abdication dé Buonaparte était cott«* 
Hue; le Roi reTenait à Paris, les lis triooH 
pliaient. Par Tefiet de ces heureux cvène- 
mens , antaat qué par Topposition de& 
paysans et de la majorité, le trâité, ratifié 
ou non , devenait absolument nul. Le gén^é-^ 
Tal de Sapinaud le garda jusqu'au sans 
s'en occuper. Lamarque , courroucé , revint 
à la charge. Plusieurs ofBciers émirent TaTisi 
de rompre définitivement avec lui. Néan- 
moins , on jugea que , dans Téiat des cho- 
ses , il valait mieux lui laisser tine satisfac-t 
tion vaine et sans résultat^ que d'exposer lesi 
campagnes aux derniers excès de sa rage 
expirante. Le traité fut ratifié pat le général 
de Sapinaud , et porté à ChoUet. Depuis 
Fentrevue de la Tessoualle , on avait 
tenté inutilement d'avoir des nouvelles de 
M, d^Autichamp ; il était înirodvaWe. Ce* 
pendant il écrivit le ^8 au général Lamar-^ 
que , pour lui dire qu'il accédait au traité 
que ie général disait avoir signé avec Itô 
autres chefs. 

A peine le général Lamarque ent-îl rëçti 
le traité , qu'il s'empressa de te publier , 
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cl de s'en faire un mérite auprès de ses 
pariisans. U se yanta orgueillei^seinent 
d'avoir forcé les Vendéens à la paljt. Mais 
il fut bientôt obligé de reconnaître que si 
une autre paix plus glorieuse n'eût pas du 
être le résultat inévitable de la rentrée de 

* 

Louis XVIU à Paris , l'acte dont il était si 

fier n'aurait §ervi qti'à allumer lu guerre 
avec plus d'activité et de' violence. En 
à la aouveUe du uaiié» rindigoaûon 
des habÎLaas de l'Ouest fut générale j les 
réckmaiions arrivèrent de toutes parts. Les 
paysans déclaraient qu'ils aimaient mieux 
soufirir les maux dont on avait voulu les 
j)ré$ei:ver ^ .que de retomber sous le joug 
des enntiiui^ du Roi; quils ne dépose- 
nient pas- les armres , jU qu'ils sauraient 
bien trouver des chefs pour les conduire au 
combat. Tous demandaient à marcher. L9 
pi us grand nombre des officiers ne ;npn« 
tr^içQit u#ie opposition moin^ énergi- 
'ifom. Je n'ai pas besoin de dire que^teliéfatit 
le sentiment unanime du corps d'armée de 
la'I^pchejaquelin. On a vu à la Tessoualle 
combien ses officiers s'opposèrent fo^te- 



f mais, af.1 çorn de tous le^ Veil* 
«: iéem ♦ pomrje iQiil trail^ , pççtç , accord ^ 
f ççnvpijtioa fjQmrairc^ au 3,ertnent c[ue 
f noufi avons tousîpré t9citenient , de ne 
!f po^^rle^ ftrmeç ,cyi aRrès la çuiae^ eu^^^^ 
m du tyran et de ses fauteurs , et la restau- 
« raticm de notre |npnarqnp Louis. XYIII 
f. le Désif.q, ou, ^ dé|"a.ul, l'hériiier légitime. 
« Regardant comme traître à Dieu, au Roi 

jM^ h yen#e. W 9m se P^^T 
)c m,ettriaient,4.\^|a<^i^er^ bases aussi sa- 
it crées. . C'est pourquoi . nous conjurons 
« tous nos braves généraux et olTiciers su- 
f périeurs de l'armée de la Vendée , de 
K revenir de rillusio|i fatale à sa j^Ioire et 
« à son honneur, où la perfidie, les artiE- 
f (Ces- des tratjtres à leur Roi et à leur ser- 
1^ mpn% ?ur l^e point à^, les j^^tef ^. en 
« le^ couvrant de honte et d'Ignominie à la 
« face 4e la Ffançe çt de rEijurope entière. 
« Nous ne.|>wx?^n9,^;çux leur témoigner 
«jRojjÇÇ.jat^tpclieiîient^, qu'en leur parlant 
_V ayeç"ç.^ç,Jft9n(çhjs^ de rhonneifr et de la 
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« chevalier de Saint -Louis ; Bachek, com^ 
k mandant en second la cavalerie ^ L. Ba- 
« CHER, premier commissaire des guerres; 
« Bâcher, jeune; Bâcher; Beaugramd; 
« DsMARTBt, chef de division ; le vicomte 
« SiocH AM DE Kersabiec, général comman* 
« dant la cavalerie ; L. de Cornuher, du 
« iroisième corps , chef de division^ Duris» 
« ancien capitaine de voltigeurs ; A. de 
« 1LA Rociis Saint* AifDRij) aide^-dê-eamp 
« du général Suzannet ; A. de Thon ar^ ds 
'« LA Roussiere; B. de Goïoif , garde-du-- 
« corps; L* A. DE Gors; le colonel im 
« MauvilaiNi chevalier de Saint -Louise 
« C. DE Catuelan ; le chevalier Delage ; le 
« chèvàlier de la Barré , ohe/de division; 
« G0^RiN Dv Mabtrail , aine ; le chevalier 
ej>]s 1j A yiLt<tB«»6ii.ï , SOUS chef d'état-ma^ 
« /ory De Carné , premier aide^e-eamp •; 
« WicoLON desAbbeves^ LE Maignan, chef 
m de division de Yieille^Vigne; D. A. i>es 
« BaRandisre , ojficier supérieur ; de Ke*- 
« hÈMàXi.^éômmissaire des guerres. * * 

« M* de làaint-Uubert ) commandant le 

) 
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xleuxième corps , me ilt connattre Tes dift« 
positions de son armée par la lettre sui* 

vante : 

». 

A M. Canuelj lieutenant - général des 

armées du Roi. 

tf Mon général , 

« J'ai l'honneur de vous adresser deux 

u déserteurs qui désirent rejoindre M. de 
« la Rochejaquelein; veuillez les faire éga- 

lement accompagner, et lui iîiire tenir 
« la lettre dont est porteur celui quî vous 
« remettra celle-ci. 

« Je vous préviens que l'armée de'Su- 
« sannet , ou troisième corps , méconnaît 
« le prétendu traité de Chollet, conserve 
« Tétat de guerre , et la continue même 
« sans suspension d'armes. M. de Momac, 
« chef d'état-major , me le mande officiel- 
le lement de la part de tous les officiers de 
« ce. corps , qui sont assemblés aujourd'htii 
« pour se nommer un général. 

« U serait à délirer , m<m général , que 
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« l'an pût réunir desuile tous les générau?^ 
« «t ofGciers supérieurs des 2, 3 et 4* corps, 
« à lefietdeee constituer en état de guerre^ 
« autremeui que par des écrits j les nùiies 
« sont à présent publics à Naiites » ce qui 
« nous met dans le cas d'être comme avant 
« la réunion de la Tessouatle. 

•« J écris à M. de la Rocliejaquelein dans 
tL le même sens qu'à vous. 

. 4r. Je A-enieiids point parler du général 
«.^en chef^ jenesaisoù le prendre. MM. du 
« 3* corps se plaignent de son silence." 

. « Les alliés , entrés à Paris , la guerre ne 
m sera pas finie; voila mon opinion; les 
m lettres que nous recevons de Nantes Tap- 
« puient fortement. 

« Veuillez , mon général , vous concerter 
¥ avec M. de la.Rochejaqueleiu, ou avec 
«c moi , dans cette circonstance si urgente, 
« qui m'empêche de m'absenter pour m'oc^ 
m cuper de prendra une attitude impo- 
« saute. » 

Signé le chevalier ub Saint-Uubert. 

Au %uaxtier<général du Boistiaaandeao, le 3 juillet iSiJ. 
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J étais à la Flocellière quand je reçu* 
cette lettré. M. de la Rochaiaquelàn «e 
trouvait à Puy-d'Yon, près Cérisay. Je 
répondis à M. de Saint -Hubert que j'ap- 
prouvais sa déieminàtion, eique nous nous 
réoniriont tous pour continuer la guerre, Si 
elle devenait nfeessaire. 

A eu juger par l'exaspération des esprits, 
un éclat paraissait inévitabk contre la dis- 
position précise d'un des articles addition- 
nels. Les troupes ennemies qui étaient à 
Saint-Gilles et à Bottrbon-Vendée . eurent 
ordre de désarmer le Marais. Cette infrac- 
tioB mille comble au mécontentement. On 
se disposa à repousser la force par la force ; 
déjà même de petits engagemens avaient eu 
lieu eu quelques endroits, elen présageaient 
de beaucoup plus sérieux, lorsqueM.de 
Sapinaud , ne voulant pas laisser couler 
inutilement le sang français pour une cause 
aéjà gagnée , se hâta de représenter au gé- 
néral Lamarque les suites funestes, qu'al- 
lait entraîner sa conduite. 

Par suite de cette démarche, le Manis 
ne fut point désarméi ' 
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Sur ces entrefaites, le général Delage, 
qui était à Parthenay , reçut de Liamarque 
Tordre d'aller le joindre à Chollet avec sa 
brigade ; il en prévint M. de la Rocheja- 
lein , et lui demanda la permission de tra- 
verser le pays soumis à son commande- 
.ment, promettant de ne loger dans aucune 
ville ou village, et de payer tout ce qui 
serait fourni aux troupes. M. de la Rocbe- 
jaquelein, se rappelant les bons procédés 
du général Delage , le fit prévenir de re- 
tarder son dépari de vingt-quatre heures , 
pour avoir le teoips d'avertir les paroisses, 
afin que les paysans ne Tinquiétassent pas 
•dans sa marche , ce qui, sans çette pré- 
caulion , serait arrivé infailliblement. Le 
général Delage consentit à tout, et tint 
exactement. la parole qu il avait donnée. 

Néanmoins ce passage ne laissa pas 
d'exciter des inquiétudes j les murmures 
recommencèrent avec plus de force, et 
quoique le )our de la délivrance approchât, 
les généraux vendéens se trouvèrent fort 
.embarrassés de contenir les paysans. C'é« 
tait pour eux une t4che d'autant plus pé- 
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iiîhle , que presque tons j)artagcaînt Timpa- 
tience générale , et qu'ils étaient obligés de 
50 faire violence a eux-mêmes pour ne pas 
en suivre l'impulsion. Le général en ebef, 
par une circulaire da 5 juillet, les Tnvttaà 
redoubler d'efibris , et mit sous leurs jeux 
tes suites iârcbenses que pouvaient avotr 
pour le pays de nouveaux muuvemens dé- 
sunnals inutiles au triomphe de la légitî- 
inité. 11 leur disait que les heureux évène*- 
m(.ns qui venaient desepasserue lui avaient 
pas paru , ainsi qu'à M. de la Rocbeja- 
quelein , un motif de revenir sur la parole 
donnée au général La marque par suite des 
décisions prises à la Tessoualle ; que le bat 
pour lequel la Vendée avait combattu jus^^ 
qu'alors clair atteint par la victoire décîsivë 
du générai Wellington ; que , dans cet état 
de choses , ce serait un crime de faire ré- 
pandre le sang des fidèles sujets du Roi, et 
d'exposer le pays aux fureurs d'un parti dé- 
sespéré^ que s'il avait envoyé des commis- 
saires auprès de La marque, ç'avaitété plutôt 
pour conclure une suspension d'armes que 
pour faire untraité; que ce général n'ayant 
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▼ouln entendre à aucun accommodement, 
sa conduite serait signalée au Roi ; mais 
qu'avant toute autre démarche ultérieure » 
il' convenait de prendre les ordres de Sa 
Majesté. En conséquence , il assignait un 
rendez-vous à la Pllssonnière pour le I2, 
et y appelait les généraux des quatre gramd& 
corps , les chefs do division et les autres 
officiers supérieurs. li finissait en les invi-* 
tant tous à oublier les dissensions -passées , 
et leur demandait Tctat nominatif des ofli*' 
eiers , pour la formation d'un contrôle gé-^ 
uéral de l'armée qui devait être envoyé au 
Roi* » 

Ces repréien talions produisirent l'eilet 
que M. de Sapinaud s'était promis. Quant 
à rinvîtation qui y était jointe , relative-^ 
ment aux otiiciers, M. de Saiut-Uuberl 
lut le seul qui y obi(5mpéra, en sorte que lé 
contrôle général de l'armée vendéenne n'a 
jamais été dressé. 

Le général Lamarque sortit de Chollet 
quelques jours après l'arrivée dit général 
Delage , auquel il laissa le commandement 
delà ville, ei se rendit à-Nantes a^ecla plus 
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gnuode )>arûe d« ses tronpes. Tnrroi 'fiit 
chargé de commaocier à Bourtioa^Yeadée 
et sur la côte. 

A mesiiré que les érèoemeos se dliral^ 
laieat, ces trois généraux pressèreot moins 
l'exécution du traité. Cependant , par ia-i 
tervalles , quelques détacheiMns se mon- 
traient sur les grandes routea ou sttr les 
points les plut acdessibles du pays. Des 
poursuites plus actives étaient particuliè- 
rement dirigées contre M. Eugène Dulan- 
drau» qui, à la léte de la caraltrie du 
corps deSaint-liubert 9 continuait les hos** 
tilités. L'ordre de l'arrêter fut donné parle 
général Pelage. L'exécution de cette me- 
sure eût amené de nouveaux malheurs. 
M. de Sapinaud prit le parti d'adresser k 
chacun des trois généraux uue lettre dans 
laquelle il leur disait : 

ir Tout est changé : le Roi est rentré dans 
•r sa tiapitale. La bannière des Us flotte sur. 

toutes les communes de la France^ Ta- 
' m dresse du Souverain légitime aux Fran-» 
• ^aia, datée de Cambrai ^ le du mois 
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9 dernier» pnSsenta luie gafimue i ions; il 
«. tend les hjras à^es enfians égarés, et ii'ox** 
« cepie du pardon général que les grands 
« coupables ; encore ne veulril pas les livrer 
« lui-même à. la vengeance des lois, puis* 
a qu'il laisse ce soin aux deux ehanibres.; il 
« n'existe plus d autre gouvernement que 
a le sien. Je pense que vous tous empres* 
« seres de le reconnaître , et que vous re« 
« tirerez de noire pays les colonnes qui le 
a parcourent : il n'y a plus de raison pour 
.« que vos troupes se mêlent de la police. 
• Dans ces contrées, leur présence, au 
« contraire , ne peut y exciter que des trou* 
« bles, et occasionner des malheurs partiels 
« qu'il est facile d'éfiter. J'ai trop boniie 
« opinion de votre loyauté pour croire qjie 

. « vous vouliez persister à tenir à une cause 
« que la raison , la justice et la volonté na- 
« tionale repoussent. Attendons dams nos 
« positions Fofdte do Hoi, et m suetions 
m pas notre volonté à la place de la sienne. 
A Maintenez Tordre dans les villes quQ vous 
m occupe»» je me charge de le udaÎMeoir ' 

. m dans les bocages de la Vendée. RaUiojDS* 
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« nous tous au drapeau sans tache : nm 

« formons plus qu'une famille > eLproscdr < 

• TOUS la cocarde tricolore» signal des trou- . 
« Jbles cjui agitent la France depuis vingt* . 
« cinq ans. En agissant ainsi noua acqué-. 
« rerons des droits à la bienveilbnce du. 

• meilleur des iiois. » - . 

Post^scriptum au général Delage^ 

» 

« Je vous engage à cesser contre M. Du- 
« landreau , et autres chefs » vos poursui* 
« tes : toute entreprise contre leur liberté 
« serait un attentat dont je serais obligé de 
« rendre compte au Roi. » 

Signé DE Sapin AUD^ 

Général ca ébkL 

Da 10 inillet i8i5. ' 

HM. Dupérat et Duchesne - de - Dena a 
furent chargés de porter ces lettres à ChoK 
let. Ils n'y trouvèrent que le général De«- 
lage, auquel ils les remirent, en le priant* 
de faire parvenir à Lamarque et à Travoc 
celles qui leur étaient adressées. Deiage-dk 
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à ces messieurs que puisque le Roi était 
réntré à Paris l'année ferait sa somnissioa,. 
et se rallierait à lui. « Mais, ajoutait-il, 
« croyez-bien que les alliés n ont ramené 
« Louis XVlil que pour la forme. Noos 
«avons la certitudequ ils ne tiendront point 
« leurs promesses. La France va être dé- 
M- membrée ; il veulent se la partager, et, 
« dans ce cas, Tarmée opposera la plus 

. terrible résisianee. Les Français qui Ul 
« composent sont décidés à s ensevelir sous 
«' les raines de leur patrie , plutôt que de 
« subir le joug de l'étranger. » — «Pen^ea- 

.« vous, répliquèrent ces messieurs , que 

: « nous . soyons moins bons Franigais que 
« vous? jXous n'avons pris les armes que 
k pour notre légitime Roi; les alliés 'Uoos 

. « le ramènent , nous ne doutons> pas de 
¥ leur loyauté. Mais si, contre notre persoa- 

. « sion intime, ilsmontraientlesprétentiona 
4f que vous leur supposez, notre conduite 

, ir pa ssée répond de celle que nous tiendrons 
« encore. Nous avons prouvé que nous n'ai- 
« miunspas les usurpateurs, nous nous rcu- 

. « uirions sans Jbalanoer à tout ce qu'il y n 
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« 

fi de braves en France pour les repousser^ 
« et, dM$ ce oaa, yott$ pourriez eompter 
« sur la coopération la plus active de notre 
« part. » <r Brautorisefl-vous , reprit vi- 
€ vemeatDelage , à faire pari de ces dispo- 
« sillons au général Lamarque ? x Sur 
leur réponse affirmaure « Delage écrivit au 
général Lamarque une lettre qu il s'em- 
pressa de publier. 

Mais dans les déuils dont il Faccompa-» 
gna , il mit la plus grande adresse à laisser 
entrevoir que Tannée royale partageait les 
injustes préventions des buonapartistes 
contfe les alliés, et, qu'à leur exemple, 
séparant le Roi de la patrie , ils étaient 
déterminés à abandonner la cause de 
Louis XVIII, comne à jamais perdue. Cette 
manière de présenter les choses lit un grand 
oaombre de dupes ^ elle donna lieu aux pro* 
pos les plus absurdes , aux interprétations 
les plus injurieuses. Ceux qui avaient un 
intérêt quelconque à rabaisser le glorieux 
dévoùment des Vendéens , et peut-^re à 
les perdre dans l'esprit du Roi, prirent 
texte de là pour débiter par-tout lés plus 
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grossiers mensonges. Quoique vingt -cin({ 
ans de fidélité, et des flots de sang versés jus^^ 
qu'au dernier moknent pour les Bourbons « 
dussent suffire pour confondre la calomnie^ 
et qu'il ne fût pàÈ en pouvoir d'effat^ 
de pareils titres « MM. de Saint- Hubert 
ttdeMornac, au nom de leurs officiers 
et de leurs soldats ^ se bàlèrént de publie^ 
la déclaratiôn suivante ; 

« DècUuxiUon sùhnneile et unanime des 
« chefs j oj^ciers et soldats de l'armée 
« cathoîiifujB et royale de la tndée , 
« contre les calomnies ajffichées et insé^ 
« rées dans divers journaux et procla^ 
« mations » sur leurs dispositions à té^ 
« gard des puissances alliées. 

« Les chefs vendéens , ne pouvant coh«> 
« teîiir leur juste iildighatidti sur les fn^ 
« tentiotii qui leur sont attribuées de la 
m part de leurs perfides ennemis , de vou^ 
« loir réunir leurs armées sans Ukthè ktxi 
« phalanges rebelles et parjures, déclarent 
« unanimement que c'est une calonmie fo« 
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• Orne d'âTOÎr osé dire que tous les chefs 
« vendéens offraient de mwrcher de front, 
« avec les traîtres qui ont voulu renverser 
« le trône de Saim-Lottis, contre les puis- 
« sauces amies et généreuses qui viennent 
« avec- tant de magnanimité prêter leurs 
« bras pour le réublir. Si quelques gens 
« égarés ou séduits avaient pu se laisser 
« surprendre à ce point inconcevable; ûous 
« ne devrions plus les compter dans nos 
« rang^, et nous les désavoûrions entière- 
« ment. 

« Nous en renouvelons ici la déclaration 
« solennelle et autfaeniique^ jamais nous 
« n avons traité avec ces ennemis du genre 
« bumain , avec ces traîtres envers le meil- 
« leur des ih^itres. Jamais nous n'avons 
« consenti de mettre bas les armes; nous 

• avons tous &it serment de défendre et 
« notre religion et notre Roi jusqu'à notre 
m dernier soupir, et de ne jamais nous sé- 
« parer de ses fidèles alliés : nous saurons 
«le tenir. Nous donnons donc le défi à 
m ceux qui n'ont pu vaincre la Vendée eu 

• armant contre elle de nombreux baiail- 
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' « Içns de Français choisis parmi nos frè^s> 
.« nos parents, nos amis, de prouvér (fu'ils 
« aient pu la séduire par leurs caresses 
« perfides et lears mensonges étudiés. 
' • Loin que ce traité de ChoUet , sous- 
« crit par €[aelques officiers , trompés san$ 
« doute par des promesses fallacieuses , 
« soit une preuve contre notre assertion , 
« les protestations de l'immense majorité 
« des armées royales prouvent quelesVen-^ 
« déens sont aujourd'hui sans taçhe, comme 
m ils Tont toujours été, et comme ils le 
M seront toujours du côté de la foi, de 
fi Thonneur et de la fidélité ji 

Signé le chevalier de Saimt- Hubert ^ 

Général commandant le a« corps , dit du centra» 

Le comte de Mormac » 

Chef dMiatmajor-génénl | commandant proriabiietncnt 
le 3* oofpa. 

An quartier-gëaérai de MaûdoD| ce i g juillet 1 8 1 5* 

On ne s'était pas borné à répandue au 
dehors les bi:uits les plus propres à égarer 
l'opinipnsurles dispositions des Vendéens* 
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On n'avàit rien oublié Bii4eâans pour, 
compromettre réailemttikt avM les étran» 

gers ; et le pîége éuit &i habilement pré^ 
6eiit^ ) qa^avec moinê dé eifcoMpectioa 
de pi^udence t ii eût été facile de s'y 
laisser prendre. Une lettre du prince d'Ëck** 
nt&lh à^tl àntlôttoé aux gé^étau Mus ses 
ordres qae la guerre n'était pas finie » ei 
qu'on allait 6è ponet eotttre alliée , afia 
d'empêcher ledémembrementde la France. 
Le général Delage transmit copie de cette 
létire à M. de Sapinaud « rengagea à se 
Iréunir à l'armée de la Loire^ pour résister à 
Fennemi commun. Le général trMdéen lai 
xépondit : 

« On vient de me remettre votre lettre 
€ du 1 1 de ce mois i datée de Chemillé ^ ' 
« ainsi que la copie de celle de M. le lùa- 
« réchal prince d'Eckmiilh. 

« Je vous avoue que je ne comprends 
« pas bien le sens de celle de ce dernier 9 
a je ne vois pas que nous ajrons à com« 
a battre contre les étrangers , puisqu'il est 

a vrai qu^Ua Mcram m France en alliéi et 
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« êa amis. Dans tous les cas, M. le gé^ 
« nésul , si les Français étaient forcés de 
« marcher contre, ceux qui leniepraient de 
<r démembrer leur patrie , la seule ban- 
^ nière qui les xallieraii ^enât la baïuûèrç 
« sans tache des \is^ 

m Je-Yùaé Fat déjà dit:» nous ne recon« 

• naîtrons que le Souverain légitime, Joi- 
« .gnez*-vous à nous dans cette pensée , et 
M . vous ecquéreiez des. droits à Tindulgeuca 
m du Roi que nous servons et servirons 
e jusqu'à la mort. 

« Veuillez bien faire pari de mes i^ten* 
te tipns au gé^ér^l L^marque. 

« Je suis informé que les ordonnances 
« poste que j ai établi à Mortagne sont 
« insultés toutes les fois qnHb font la cor«< 
« respondance à ChoUet, et je vous prie 
€ d'ordonner qu'ils soient respectés à Va- 
.« venir. « 

• * » If 

Signé DE SapinauDj , 

lté la juillet 

' de jours s'étAÎent ^nUs depuis 

ai 
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cette lettre , lorsque M. de Sapinaud se 
trouVa dans le cas de Cèdre càimattre plus 
énergiquement à Lamarque lui-même les 
sentimens des Vendéens à l'égard du Roi 
et des alliés. Ce général se disposait à 
quitter Nantes , d'après ^injonction du 
priâôé d'Ëckmulh , pour remoMer la rive 
droite de la Loire , et faire sa jonction avec 
lui. Avant de partir , il écrivit fort longue- 
ment à M. de Sapinaud » et lui donna plu» 
sieurs ordres (i), comme si nqus eussions 
été sons son commandement , et que les 
puissances eussent décidément arfèté le 
partage de la France.. 11 en reçut la ré^ 
ponse què void t 

Monsieur le Général , 

• • • » ' 

. « J'ai reçu votre lettre du i3 de ce moiS| 

« datée de Nantes , ainsi que celle im- 

« primée dii . prince d'Ëckmûlh. Je suis 

te loin de penser quç les alliés du Roi de 

(]) Je regrette de ne pouvoir mettre cette lettre 

sons les veux du lecteur. £lle n'est plus entre mes 

• • " « . • * • • • ' 

Aaios; je Vti dëpostfe au minisfira de la guerre. 
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« 

« Fiiince aient, rbitèntioii que vous leur, 
« supposes : leurs déclaFattons sont Une^ 
« garantie du contraire ; ainsi , monsieur^ 
• ne hoos créons pas des chimères pour 





1 




1 



i noncez que vous marchez sur le point ou 
« le ser^c^ du Roi tous le cooimande ; 
c sans doute , général , vous avez reçu des 
c ordres à ce sujet de ce Frtnce ^ ou du nii*> 

ii nistre de la guerre avoué par lui ; dans 
•f ce cas , vous faites votre devoir. ' » 

M Qunad ans ordres que V4>us seipbles 
•f me donner de maintenir la tranquillité 

m dans hs$ pays qui étaient , dites^rous^ 
m insurgés, \e dois vous imû observer que 
« je ne puis reconnaître que ceux de mon 
« Souverain ; que mon dëvoûment k sa per^ 
« sonne » et ma soumission à sa volonté 
« seront les seules règles de ma conduite ; 
« f agirai constamment dans l-int^pèc 'dè sa 
« cause , qui est celle de tous les hommes 
« d'honneur. - ^ ' 

« Je vous avoue franchement I général; 
« que le paragraphe de votre lettre relatif 
€ au poste que votis laissez k Saiat-^Ues > 
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« ec la d^ense que yoas nous fetterd'oa* 

« trépasser les limites des pays insurgés 
« soumis à mes ordres , étonnait aadc^• 
M nier point. Je me porterai, quand je le ^ 
« jugerai convenable, par-tout ou le service 
« du Roi m'appellera ; j'userai à cet égard 
« de la même liberté que vous. 

« Je dois encore vous faire observer quela 
é résistance que vous mettez , relativement 
«( au débarquement d'hommes et de choses, 
« pourrait m'inspirer cpielques défiances , 
m si j'avais moins de confiance dans votre 
« loyauté ; car enfin , si le service de notrtt 
« maître commun exigeait que je reçusse 
« les armes et les munitions qui sont sur la 
t flotte anglaise , le poste de Saint-Gilles 
« m'aiderait dans cette expédition , ou s'y 
« opposerait ; dans le premier cas , il n'y 
« aurait rien que de natiurel ; dbns le ae- 
« cond, j'aurais la mesure de voue pensée 
« sur vQtre attachement au Roi. Je reviens 
u surla première supposition, et je.dis que 
«t le poste de Saint-Gilles est au moins inii- 
« ttle , et ne peut , par sa présence , que 
« &ire naître des soupçons ^ et peut-êtra 
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'« oocasîonner de grands malheurs ; ainsi » 

général , je vous engages à le retirer. ' 

« J'ignore si rarméeaox ordres da prince 
'm d'Ëckmulby si eelle que tous comman- 
« dez j ont fait leur soumission au Roi ; 
« votre lettre ne me donne pas la solution 
« de ce problême. Les nombreux rapports 
M des déserteurs de votre armée , s'ils sont 
« vrais , semblesàient. m'annoncer le con« 
« traire, La conduite des troupes qui sont 
m passées avant-hier à Montaigu , eonfirme 
« ces rapports; elles ont pillé ^ur leur 
'« ronte, et fait brûler le drapeau blane ; 
« vos déserteurs m'ont assuré que v«s 
« troupes criaient o^iVe /'e/72perewr/ ensor- 
« tant de Kantes , et que les- officiers leur 
« ont proposé de faire la guerre en parti"» 
« sans. 

« Ainsi i tandis que toute la France v» 

« se jeter .dans Içs bras de son Souverain , 
«.et le reconnaît pour son Roi légitime , 
« Taunée resterait en état de rébellion , efr 
« les enfaus de la patrie déchireraient le 
« sein de leur mère, pour les intérêts de» 
«. quelques frénétiques l . 
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« Loin de moi la pensée que tous tom 
« rendissiez, coupable de pareils excès ; 
• mais votre lettre, dont le aena présente 
€ quelques, ambiguités u'estpas fiaitepour 
« rassurer sur ce point. • . 

. . « J'attends un commissaire da Roi , qui 
< m'est annoncé^ sans cette circontance, 
f j'aurais eu le plaisir de vous voir. M. de 
« . la Rochejaquelein étant parti pour Paria 
« avant l'arrivée de votre lettre* n'a pu la 
f recevoir. Â 

- Signé m Sapinaub» 

Générât eo chef* 

Ce furent là nos dernières relations avec 

1^3 généraux ennemis. La capitulation à la 
suite de laquelle l'armée de Buonaparte 
s'était retirée derrière la Loire , en décidant 
du sort de la capitale , laissait encore in^ 
certain celui des provinces : it était à 
criaindre que cette armée ne refusât de se 
soumettre, etnevoulùt tenter de nouveaux 
combats. £n. conséquence , de la Ra^ 
chejaquelein était parti pour Paris, aûnde 
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prendre les ordre du Roi ; et , pendant ce 
temps, nous avions fait nos dispositions de 
>9anière k être prêts à tom érènement. La 
sagesse des mesures adoptées par le goo* 
yernement de Sa Majesté rendit ces pré- 
cautions inutiles. La guerre intérieure 
cessa presque au même moment que la 
guerre extérieure , l'armée de la Loire se 
soumit, et les Vendéens, au comble de 
leurs vœuiL en voyant le légitime Souverain 
affermi désormais sur son trône, déposée* 
rent leurs armes « et rentrèrent dans leura 
fbjrers aux cris de vive le Roi! 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



Exirak du Moniteur du mercredi 39 mars x8i5 

(n'88). 

ABtjUêfUaAatuti&iSi 





n 


ne 







lité du pays. Dans un conseU tenu par Mgr. le 
duc, de Bourbon , on arait arrêté une proclama^ 
iion pour exciter tous les habitans, depuis Tâge 
de dix^huit jusqu'à cinquante ans, à prendre lea 
firmes. Cette proclamation devait être affichée» 
lorsque M* d^Autichamp arriva à Beauprëau, et 
remit à Mgr. le duc de Bourbon une lettre du 
colond de la gendarmerie^ conçue m ces 
termes : 
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'A S. A. S* Mgr. le duc €le Bourbon^ ^ 

Seaupréau» 

AngeiB , le 10 mm 

MoiranGiiBUR , 

Ce ne sera pas (Sn vain , j'en ai l'assurance 
que j'invoquerai les effets de votre magnanimité. 
Vous pouvez d'un ii\Qt, Monseigneur, calmer 
unp effervescence dont les premiers résultats 
peuvent encore une fois ensanglanter la trop 
malheureuse Vendée. Ce mot, Votre Altesse lé 
prononcera, et tout rentrera dans Tordre. Vous 
jugerez aussi, Monseigneur, qu'un plus long sé- 
jour dans rarrondissement de Beaupréau , en 
compromettant la sûreté intérieure du pays, 
compromettrait aussi la sûreté pariiculière dd 
Votre AUesse. Daignez dono » je vous en con«« 
jure, Monseigneur, vous rendre aux vœux que 
je forme pour votre bonheur et celui de mon 
pays. 

, Tous les moyens de sûreté^e désirera Votre 

Altesse pour se rendre à la destination quelle 

^ura choisie, je les lui gaaranti^* 
Jesttis,çtc« 

Signé NoiBS^T7« 

s 
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Extrait du Moniteur du mercredi 29 mars i8i5 

M. d*Aufichamp conjura le prince de renon- 
cer à ses projets} mais les sieurs la Rodiejaque-» 
leîn (Auguste), Sens, Saint-Hubert, Beauvoi- 
«ier (il aurait fallu écrire Beauvollier) , Tur- 
peau de René ( il aurait fallu écrire Renou ) , 
Nicolas , etc. , outragèrent M. tVAutichamp, qui 
déclara au prince qu1l abandonnait une cause 
qu'où ne pouvait servir qu'avec de tels hommes 
et par de tels moyens. 

Le départ de M. d'Autichamp fit une grande 
impression dans tous les esprits ; le prince ne 
trouva bientôt autour de lui que le petit nombre 
de séditieux qui formaient son conseil. Il or- 
donna la suspension de rexécution de sa pro- 
clamation » et dépêcha auprès du colonel de 
gendarmerie, à Angers, un aide-de- camp por- 
teur du billet ci-après : 

• 

* « J'autoriëe M. le dievaUer Auleuil / mon 
« aide'^e-aamp , à expliquer mes intentions a 
M M. Noireau, ad sàjet de k lettre ^u'il m'a 
a écrite* » 

L. H. M Boua30|i, 

Ce 96 mars i8i5« 



1 
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A|. d'Autichamp^ parlant au nom du prince; 
demanda quarante passe-ports en blanc , tant 
pour lui que pour les personnes qui raccompa- 
gnaient ; il réclama pour elles la permission de 
passer à Tétranger ou de rentrer dans leurs do- 
miciles. Il demandia pour lui d'être dirigé sur 
Bordeaux. Le colonel de gendarmerie répondit 
que le prince serait dirigé sur Nantes, et de là 
sur l'Angleterre ou l'Espagne , mais qu'il ne 
pourrait plus rentrer en France ; que les passe- 
ports en blanc qui avaient été remis par le maire 
d'Angers 9 de Tavis du conseil de préfecture^ 
feisant fonction de préfet, seraient remplis par 
M* le.chef d'escadron de gendarmerie. Caudet^ 
qui, à cet effet, accompagnerait à Beaupréaa 
J'aide-deH^amp de Mgr. le duc de Bourbon ; que 
ces passe-ports seraient tous signés par cet offi- 
cier supérieuri qui ne donnerait à chacune des 
personnes qui accompagnaient le prince, que le 
temps nécessaire pour se rendre ou dans leur» 
draiiciles ou hors des frontières. 

Les choses furent concertées et acceptées 
ainsi. Il fut convenu en même tempe que le 
prince déclarerait hautement aux partisans des 
Bourbons , qui se trouvaient en petit nombre , 
ainsi qu'aux Vendéens que ses conseillers avaieuit 
atmés, qu'ils eussent tous à rentrer dans leors 
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foyers; k mettre bas le» anaM et à obéir aux 
lois. Ceit ainsi qae celte afflUrea éféterauvée. 

L'espoir d'agiter ces contrées , où la presqu'una- 
Bimité des habitans ne demande que la paix , a 
été complètement déçu; la présence d'un prince 
de la maison de Bourbon n'a pas réchauffé les 
cendres éteintes. Le souvenir des bieniâits de 
l'empereur a rendu vains tous les efforts; la po- 
pulation est restée immobile , toutes les séduc- 
ticms y toutes les grâces prodiguées depuis six 
mois à d'anciens chefs de chouans , ne leur ont 
pas donné le moindre crédit; ils sont restés seule 
au point de rassemblement, et la campagne de 
la nouvelle Vendée, préparée à si grands frais; 
a fini en moins de trois jours , ou, pour parler 
plus exactement, n'a pas même commencé 

N<» III.. 

Extrait du Moniteur du i*^ a^ril i8i5 (n^gi), 

JLs Rocfaslle> le ai Éisn* 

Le lieutimant- général baron Rivaud de le 
Bafinnière annonce que la cocarde et le drapeau 
tricolores ont été arborés à La Rochelle et dans 
la la* division militaire. Le préfet de la Cha- 
rente^Inférience et les autres autorités civiles de 
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La Bochelle,.de.Rocbefort et des îles, ont dé« 
ployé tea coulmr». national^ avec le ipime fait- / 
preweinent. 

Nous, Louis-Henri'Joéeph de Bourbon'» doC 

de Bourbon, prince du sang, pair de France/ 
grand-maitre de la Maison* du Roi , en sunri-' 
vance, chevalier de ses Ordres et de la Toison- 
d'Or, gouverneur-général des i a, 1 3, 20, ai et 
aa* divisions militaires} 

Ordonnons au lieutenant-général Cannuel, ré-' 
sidant à Loudun , de rassembler un nombre suf- 
6sant d'hpinâiès armés, et de marcher immé- 
diatement sur Châtellerault , afin de s'assurer de 
la quantité de potidre où toute àutre munitioii' 
de guerre, de les faire garder par des gens sûrs, 
soit de la ville , soit de la force armée qu'il y 
mènera, et de ralnformer du résultat de son 
expédition» Ordonnons à toutes les autorités cî^ 
viles et militaires de prêter la main à Texécution 
de cet ordre. 

Donné à notre quartier-général deBeaupréau, 
le a4 i8i5. 

Signé L. H. J. ns BotnUiOK. ^ 

£t plus bas : 

Par Son Altesse SéréoSssime / 

— • * Signé le chevalier Jacqvis. 
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On m'a fait part de vos bonnes intentionii 
et du désir que vous aviez de vous concerter 
avec moi; )e ie partage bien franchemënt; 
et je ne vous cache pas que j'ai écrit à notre 
maître commun, pour lui demander que vous 
ôyez le commandement du département de la 
Vienne , d*Indiie^Mioire, Âojourdliui , je parb 
— - pont aUe)r où le devoir m'appelle, d*où je dési- 
rerais me procurer une entrevue avec vous. 
Faîtes-iiioi 'répondre* par la personne qtii se 
charge de vous remettre ce petit mot. Monsieur, 
le lieu tA pourrait'être' s4r dé se vxiir sans 
tnconvénient ; Ton m'en instruira. ' ^ 

Agnfez, été; 
' 1 • • Signé CD. 

Copie €Puné Iktire datée de CkoUei, h ao moi 1 8 1 5; 

à midi, par M. Prei^ost, colonel du 26** ré^i- 
" mknt, à M. le Ueuténànt-généralf cohseiUer^ 
^ fêtai comte de Laborde, gouverneur ^ au no ni 
de Buonaparte, des i a, i3 et dii^isions 
nutuaires. 

• ♦ 
Moa g4ivéf4., . • . . ' ^ • •.. • 

i'ai ràoiiBqar.d9.:i»^evokjà;rii»CHrt.w 
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lettre du 19 courant, laquelle me prescrit le 
ttonfenimt à faire de concert av]BC le i5® ré- 

piment. 

M. le colond Yw^uew, avec lequel je viens 
de conférer, pense , ainsi que moi , qu actuelle- 
ment notjce mouvement aur Mapoléoa ne .peut 
avoir lieu sans nous exposer aux inconvéniens 
les plus gmvea. Montagne, lea Herbiers « les 
Quatre-Ghemins et les Essarta , par où noua de- 
vions passer, sont occupés par des bandes très- 
nombreuses y dit-on, qui ont beaucoup d'avan- 
tages par la situation des lieux :.aur notre di»ite,; 
!nffauges est occupé par une bande ; sur notro 
gauche, Saint-Aubin et les Âubiejrs ont leuc 
bande; sur nos derrières , Jalaia est aussi oc-l 
cupé par la sienne. £n général , tout le pays est 
insurgé ; et, pour peu que nous fassions un pae 
en avants notre situation devient plus critique»; 
car la position de Chollet , qui n'offre aucun 
avantage, deviendra inoccupable faute de pain,] 
puisque nous sommes obligés d*attéiidre nous 
la distribution journalièreé 

Vous n'ignorez sans doute pas , mon général»* 
que la garnison de Chemiilé s'en est retirée hier 
an soir; ce dont nous sommes certains, puis- 
qu'un détachement du i5% qui y est arrivé hier 
à dix beonos du soir£ n'y « trouvé personne ; el a 
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rétrograder de miit. D après touîes ces coû*' 
«Mératioiis , M. le ooloneld^ i^étmoî, sramtes 
convenus de i-^ster ici > ainsi que vous xunis em 
4(maèe la latitude, etuoiis afoutons à nos •oh* 
servaiions , que moa régiment a peu de cariou*^ 
vhts ei point de pierres , 

Nous ignorons l'un et l'autre oii peut être le 
général Travot, dl«qiiel nons^a'avoBaireçii aucun 
ordre, toutes les communications étant inter- 
ceptées avec soin . 

Ce n est qu'hier que j'ai été à même de vous 
«dresser moa r^f^oft sur l'engageifiMt qu'a M 
taon régiment le 17 aux Echaubi oignes : j'avais 
cependant adressé le i% deux^bîltels au aolonel 
4u i5^, qui les a re^us, et qui m'assure vous 
^voîr fait part du eohlentt. 

Un de mes blessés, qui était resté au pouvoir 
des royalistes, qui a été lamené id par ua. 
détachement du iS"", qui, le 18, cherchait à 
communiquer avec moi , m'assure que la force 
de l'ennemi était au moins de cinq mille hommes, 
dont deux mille entraient à Maulevrier à Tins-» 
tant de ma sortie ; le reste , divisé en une forte 
colonne sur la gauche des Echaubroignes , une 
colonne sur la droite dudit bourg, et enfia oc- 
cupait les maisoi^ de ce même bourg. U me pa* 
r^t, d'après ces dispositions , que. l'ennemi vov- 

22 



Digitized by Google 



( 538 ) 

lait me forcer à rétrograder sur Maulevrier, qui 
ofie une position avantageuse , où ^aurais été 
«sailli par deux mille hommes «jui s'en étaient 
•emparés. Je oondos donc que , si je n'avala pas 
traversé franchement le bourg des Ëchaubroi* 
gnes, mon ré^ment se serait trouvé dans un 
embarras extrême , et que sa perte eût pu être 
énorme; tandis qu'un habitant venu ici ce matin 
du lieu où s'est donné le combat, assure quà 
f instant où je traversai le bourg , il y eut na 
mouvement de désordre parmi les royalistes, qui 
ae lallièrent cependant, et qui me suivirent jus- 
qu'à rinstant où, ayant pris position, je les forçai 
définitivement à la rekaite. 

On va jusqu'à dire ici que leur perte est de 
^atre cents hommes , ce que je crois exagéré. 

Présumant que mon rapport d'hier vous est 
parvenu I je ne vous entretiens pas des motift 
puissans qui m ont déterminé à me retirer hier 
au soir ici. 
J'ai Honneur d'être , etc. 

Le colonel du 26* régiment , 

5i^/t^ M. Pbévôst. 

jR S, Je ne connais point encore Tancienneté 
du colonel du x5^3 U mienne date du 17 no- 
vtmbreiSti, 
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. colonel du 1 5*^ de ligne, à M. le lieiUenant-gé* 
^fiml comiede Labordem 

Chollcty le 90 miqi i8i5. 

Je reçois à Tinslanl voire lettre du 19 courant, 
et j *ai remis à M. le colonel Prévôst, qui nia 
rejoint hier ici^ celle à son adresse : nous n Sa- 
vions encore reçu ni Tan ni l'autre d'ordre de 
M. le lieutenant-général Travot. 

D'après les rapports que j'ai eu l'honneur de 
vous adresser le 18 et le 19^ et celui de M. le 
colonel Prévôst y vous auriez cru que nous nous 
trouvions ici dans une position difficile, et tous 
les jours à la veille d'être attaqués par des partis 
que Ton assure être très-nombreux. J'avais en-* 
voyé hier à Chemillé un détachement pour cor« 
respondre avec Tofficier qui cpmmandail , et en 
même temps porter deux lettres à votre adresse; 
l'une de M. le colonel Prévôst, et l'autre de 
moi : on n'y a plus trouvé personne..Les troupes 
qui y étaient en venaient de partir il y avait en* 
viron une heure, et Ton ne savait pas pourquoi : 
les lettres ont été remises à Fadjoint, qui a pro* 
mis de vous les faire passer. 
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Nous nous sommes concertés, M. le colonel 
Prévost et moi t sut le mouvement que vous 
donnez l'ordre d'exécuter, et nous avons pensé 
qu'il était impossible de Texécuter dans ce mo- 
ment, et que l'ordre arrivait trop tard. Nous 
avons devant nous , tant sur la route de Napo- 
léon que sur celles de Nantes et Beaupréau, des 
rassemblemens considérables. Le plus nombreux 
se trouve aux Quatre-Cliemins , où il y a beau- 
coup de royalistes ; sur la route de Napoléon i 
ils occupent de très-belles positions} Mortagne, 
les Herbiers » les Quatre-Chemins et les Essarte : 
nous aurions alors quatre afiaires à soutenir, et 
nous pourrions y perdre beaucoup de monde : 
si nous venions à échouer et à ne pouvoir pas- 
ser, notre retraite sur CboUet serait sans doute 
coupée , parce que le parti qui se trouve à 
Jallais viendrait occuper cette ville , ainsi que 
celui qui est du côté de Chemillc, qui a été 
abandonné hiej. Puisque vous nous accordez la 
latitude de faire ce mouvement, ou de ne pas 
^exécuter si nous entrevoyons des obstacles, 
* nous avons jugé que nous' devions rester ici^ 
d'autant plus que les rapports font présumer 
qu'il s'est porté des partis sur Saint-Gilles et sur 
Napoléon I et que nous y arriverions trop tard* 
Nous ne savons pas comment nous vivrons ici 
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si nous y restons davantage : le pain est pres^ 
gu assuré pour demain} mais nous ne sommes^ 
pca certains d^en avoir après-demain. Toutes nos 
communications ai^ec vous sont occupées , depuis 
surtout féfacuàtton de Chemillé, et Pon prétend 
çue, de ce côté, M. dAutichamp a dix-huit mille 
hommes. Si nous étions attaqués ici par des 
Jbrces supérieures, et obligés de nous retirer, nous 
trouverions sans doute notre retraite coupée y soit 
sur Angers , soit sur Saumur, par les partis qui 
sont du côté de Chemillé, Si ton ne nous envoie 
pas promptement des troupes , il conviendrait 
peut-être de nous rapprocher <P Angers 6/ de Sau-^ 
mur, pour couvrir ces deux villes* 

M, le colonel Prévâst vous parle d'une chose 
essentielle dont il a besoin, et que Pon ne peut 
pas se procurer ici. 

Il n'y a plus de correspondance de gendar— 
' merie par Chemillé et par Vihiers j il n'est pas 
très-sûr d'y envoyer peu de monde; ainsi il sera 
fort di£Scile de correspondre avec vous par cette 
voie ; il n'est point aisé de trouver des gens qui 
veuillent se charger de porter des lettres. Nous 
sommes fort mal servis par les habitans du pays, 
et Ton ne peut pas même être instruit par eux 
4es mouvemens de l'ennemi. 

J*ai fait partir ce matin un détachement pour 
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te Mai^ où 1 on m'a dit quil y avait un raâsexn*^ 
blement : il n'est point encore revenu* 

Jai rhonneur d'être, mon général, avec la 
considération la plus distinguée ^ 

Le colonel du iS^ de ligne. 

Signé F. Ls Vatasseur* 

iVoto. Dans son Mémoire au Roi , M. d'Auti* 

champ annonce avoir inlerceplé les deux lettres 
qui précèdent, et dont il donne copie à la, fin 
de ce Mémoire : il ne dit pas un mot de l'avan- 
tage qu'il aurait pu en tirer pour attaquer l'en- 
nemi à ChoIIet, ou le harceler dans sa retraite; 
il se. contente de parler de ses marches et contre- 
marchés qui l'ont forcé à évacuer le pays. , 

VU. 

Proclamation de M. le marquis de la Rocheju'- 

m • 

çuehin, en débarquant sur les côtes de /a 

Vendée, 

DE PAE LE ROI. 

Vendéens, honneur de la France! 

Rappelez*vous la gloire que vous avec ac- 
quise pendant la guerre générale que vous avez 
soutenue pendant plusieurs années. Vous êtes 
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destiaë* à renverser pour jamais l'empke da 
crime et du mensonge , pour mettre la vertu sur 
le trône légitime* Le Koi vous aime, il n'a pas 
dépendu de lui de vous mieux traiter; vous le 
croirez» puisque je vous le dis. Le Eoi cherchait 
à calmer tous les partis ; mais il ne vous a jamais 
oul^liés. 

Je vous apporte des armes et des munîfions 

en abondance. Les nations de l'Europe , pleines 
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tous les moyens nécessaires pour coopérer au 
rétablissement du trône et de TauteL 

'Rappelez -vous combien de fois mon Â-fer» 
vous a conduits à la victoire ; essayant de mar* 
cher sur ses traces , je ne- ferai que vous répé- 
ter ses paroles I qui surent si bien enflammer vos 
cœurs généreux : « Si j'avance , suivez-moi; si 
«je recule, tue^-moi^ si je meurs, vengez- 
« moi. » 

Je ne viens point ici pour allumer le flambeau- 
de la guerre civile, et attirer sur ma noble pa- 
trie les malheurs qui Font rendue si célèbre. Je 
viens ici par ordre du Roi pour- détruire- 
&ctions« . ' > 

Sachez queBuonaparte afiecte de ne pas vous 
CTMndre. Le monstre- n^ignore pas que votre vé^ 
veil sera le sigaal de sa destruction.. 
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Vendéens, rappelez-vous votre antique va- 
leur f ne perdez pas le titre dépeuple de gëaB«: 
l'usurpateur lui-même, vous l'a donné. L'Europe 
a les yeux ûxé(s sur vous s elle luarche poiir 
vous soutenir; déjà le* crime frissonne, et sa 
chute est prochaine. Souvenez-vous de ces pa- 
roles du Roi : ce Je devrai ma couronné aux 
Vendéens* » ' 

JUarchonS) et que le cri de lliomiear firançaia 
nous guide à la victoire. 

Fi^e k Soi! 

» 

Signé le marquis de lX RocHEJAQUEijEiN „ 

• * 

VIIL 

Lettre du capUaine A'ittoë , au marquis de la 

jRochejaqueleinm 

Non cher marquis 9 

Je ne saurais exprimer le plaisir que me fit 
éprouver hier soir l'arrivée de votre aide-de- 
catnp, et 'les détails qu'il me tràn^nit sur vos 
opérations et &ikx voixe .situation actujoUe. Ce 
plaisir a été- vivement partagé par tous mes 
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ciers, et, s'il m'est permi$ de le dire, par mes 
matelots mômes, lia plus vive saiUfactioa éclatatt 
sur tous le$ visages. 

JUnsi qae j*avaU ça l-b^aneur de vous Tan- 
noncer, l'amiral sir Henry Hotam est arrivé 
d'Angleterre et a pris le commandement de cette 
escadre. CTest un trës-aimable homme, etTun 
des officiers les plus distingués de la marine an- 
glaisé. «Tàurài te plus grand plaisir à vous pré- 
senter à lui; il désire beaucoup lui-même de 
vous recevoir à son bord , pour s'entendre avec 
vous à régard des opérations ultérieures ; il voué 
apporte une grande quantité d'armes , de muni* 
tions , et quelques pièces de cawpagne. 

Toutes les scmimes qui pourraient vous être 
nécessaires seront également mises à votre dis- 
position. 

Le pavillon amiral e^t arboré sur le 4$«^9er/, 
de 74. Le Bellérophon, de la même force , est 
également sous ses ordres. Tout ira au gré d« 
mes désirs ; je suis dans la plus ferme convic- 
tion que dès demaiales brigands de Sai^t-GiUea 
seront entièrement soumis par nous , et que 
toute communication avec l'intérieur leur sera 
aussi fermée y j'ai l'ordrç de raser la cdte fUMsi 
près que possible , afin d'entretenii: nqs conunu* 
,lK\pations mutuelles. < Comptez que je ne négU« 
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gwî rien pour surveiller tous les mouvemen» 
de reimeiiiî. 

Je suis, avec la plus sincère estime ^ taat pow 
vous que pour votre cause ^ 

Signé Kinos. 

P. S, Nous attendons de momens en momens- 
de nouveaux secours en munitions et en armes. 

Mes complimens à toutes les personnes ^ui vous 
entourent, f^we le Roi! vive louis XFUlï 
vivent les Bourbons I tel est le cri continuel de 
tout mon équipage- 
No IX* ' 

OBDBE DU 3 JUIN l8l5. 

Le général en ehef « vu avec la plus grancEr 

indignation que, loin d'exécuter ses ordres,. 
MM. le comte d'Autichamp , commandant Tar* 
mée d'Anjou, le comte de Suzannet, comman- 
dant larmée dite de Charrette, et de Sapinaud, 
celle du centre , se sont lâchement retirés au 
moment où il fallait protéger une expédition 
d'où dépend le salut de Tarmée du Roi« La lec* 
ture de k lettre de M. de Suzannet, et celle de 
Farrêté qui y était joint, ajoutent , à l infamie da 
la désobéissance, eelk de la plus noire de toutes' 
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,les trahûmis* Ces hommes, qai se disent les 

soutiens du trône, les zélés serviteurs du Roi, 
ont la bassesse de prêter roreiUe à un accom- 
modement avec le t3rran dévastateur de la Franco 
et du monde. Cette seule pensée révolte des 
Iiommes de bien , qui jurent de ne pas déposer 
les armes que quand Thomme de malheur con- 
tre lequel ils combatteiit ne s6ra plus en France, 
ou sera mort. 

En conséquence, il est prdonné aux généraux 
cl-dessus désignés de quitter le commandement 
de leurs armées respectives. Ordonnons en outre, 
à tous les oflRciers et soldats de la grande armée, 
de les arrêter et conduire devant nous. 

Nous nommons pour les remplacer : 

A la place de M.d'Autichamp, M. le marquis 

DE ClYBAC; 

A la place de de Suzannet , M. Ditchav- 

A celle dé M. de Sapinaud, M. Dufâbat. 

Aussitôt que cet ordre sera connu de ces 
Messieurs, ils entreront en fonctions» et pren- 
dront le commandement qui leur' sera assigné.-. 
Ils sont autorisés à casser tous les officiers su- 
périeurs ou inférieurs qui auraient . pris part 
à la honteu&e délecLiou de leurs généraux, 

/ 
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et à les faire remplacer par des hommes dé- 
voués. 

Ils ordonneront encore à tous les individus 
coimiis dffis le pays pour portisaBS de Buona-^ 
parte, de se retirer hors des limites du pays oc- 
cupé par la grande armée du itoi, sous peine 
d'être traités comme espions de l'ennemi, 

MM. les généraux nommés à la place des 
traîtres feront de suite leurs rassemblemens , et 
se porteront : • 

V 

L'armée de M* Duchaffault, sur Challans et 

* • 

Soulans ; 

Celle de M. le marquis de Civrac , sur Légé 
et VieiUe-Vigne ; 

Celle de M. le chevalier Dupérat^ sur Lan* 
devielle et la Qiaise-Girault. 

Ils exécuteront chacun le mouvement indiqué 
dans le plus bref délai possible. Dans le cas où 
il serait impossible^ faute de temps , de prendre 
les positions indiquées , ils entretiendront libres 
les communications de Sainte-Groix-de-Vie aux 
routes de Nantes aux Sables , de Nantes à la Bo- 
cheUe, et de Nantes à Bourbon; les nétoieroni 
d'ennemis, a£a de faciliter au convoi le moyen 
de passer sans éire inquiété. 

MM. les généraux donneront avis au général 



Digiii^u 



tn chef du moment où ils se mettront en mou* 
vementy et donneront leur itinéraire, afin qa'oft 
puisse leur transmettre des ordres. 

Le général en ehef s'en sapporte à rintdli--> 
gence et au zèle de MM. les généraux, pour ioui 
les mouvemens que des évènemens imprévus 
pourraient nécessiter^ 

Signé le parquis i>B ik Roghbjaqxtobik* 

Nota. Cet ordre a été méconnu et n a pa^ eu 
son exécution. 

N*» X. 

Extrait du Mémoire du lieutenant -général 

Lcmiarque. 

En arrivant à Angers^ je crus que tout s'ar-* 
rangerait sans combattre; j y trouvai- MM* de 

Flavigny, de Malartic et de la Béraudière, que 
S. £xc« le duc d'Otranteiavait chargés d'une mis* 
sien près de MM. les généraux vendéens j ils se 
rendirent ches MM. d'Âutichamp et de Suzannet t 
c'était au moment où M. de la Rocbejaquelein , 
qui s'était porté sur le bord de la mer pour y 
recevoir des armes , succombait, en emportant 
Testime de ceux qu'il avait combattus^ il parta-* 
gea les- regrets qalnspirait à l'armée le maréchal- 
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de-camp Orosbon, qui tomba sur le même 

cbjunp de bataille, iai^ant sans appui une noiur 
breuse fanulle. 

MM. de Flavigny, de Malartic et de la Bérau- 
dière revinrent avec les bases de la pacification 
qui a été adoptée depuis. Je les autorisai à se 
rendre auprès de M. d'Ândigné» qui, plus aur 
dacienx et plus entreprenant que les autres , me- 
naçai! les environs d'Ângers : deux jours après, 
ik partirent pour Paris; et un aide-de-camp du 
ministre m'apporta le 9 juin une approbatioa 
pure et simple de tons les articles. Je me hâtai 
de les envoyer à ceux qui les avaient proposés 
et demandés; mais de nouveaux évènemens 
avaient amené de nouvelles révolutions j je fus 
obligé de passer à la hâte la Loire , pour aller 
rejoindre le général Travot, qui luttait depuis 
long-temps, et toujours avec succès 1 contre des 
forces inégales. 

N<> XI. 

Ordre relatif à P arrestation de Madame Canuel 
et de M. Canuel^ClaimfUie (confidentiel). 

Poitiers, 17 juin i8i5* 

Monsieur le maréchal-des*logis , en exécution 
des yrdres de S. £xc. le ministre de la guerre. 
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à moi transmis par M. le lieutenant-général 
comte de Lainarque> commandant Tarmée de la 
Loire, vous aurez à arrêter et faire arrêter si* 
muUanément» et taire conduire en otage à Poi* 
tiers y où ils resteront jusqu'à présentation de 
M. l'ancien officier-général Canuei, pard^vant 
qui de droit y 

jO jjyjme c^nuel, épouse du ci-dessus; 

%^ M. Canuel-Claireville , frère du ci-dessus. 

Je vous recommande instamment d apporter 
et de faire apporter, dans Texécution de cet 
ordre, tons les égards possibles. 
' Vous ferez escorter ces deux otages par votre 
gendarme titulaire de piquet, et par un autre 
gendarme que vous avez reçu, et ainsi de Mirr 
beaux jusqu'à Poitiers. 

. J ai , mon camarade, l'honneur de vous saluer 
avec une parfaite considération, 

le iieutenam de gendarmerie , commandant 

par intérim la compagnie de la Vienne ^ 

Signé Cbambon. 

Pour copie conforme. 

Le maréchaUeS'logis commandant la 
lieuienance de gendarmerie impériale 
deLoudun, 
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N° JLXU 

OEDXS DU 12 JUIN l8l5* 

* 

M> le général de Suzatmet fera ses rassemble* 
ttiens, et réunira le plus de< inonde possible , s6 
mettra en marche de manière qu'il puisse pren- 
dre poste le i8 de oe mots à SoulansetChaltans; 
il fera rassembler les deux divisions de Bouin 
et du Marais } eelle du Marais prendra poste le 
i8 au Perrier, et celle de Bouin le même jour à 
SaiHtJean*de-Mont. 

M. le général d'Auticliamp réunira foutes seê 
forces 9 et se poiiexa avec elles pour prendre 
poste k Cœx; il occàpera la Chaise-Girault et 
Apremont; son armée devra occuper ces posi- 
tions le 1 8 de ce mois; 

Le corps d'armi^e aux ordres de M. de Saint- 
Hubert prmdra poste aussi le i8 de ce mois à 
Beaulieu-sous-la-Roche et à Aizenay ; il aura 
soin de réunir le plus de monde possible. 

Le corps aux ordrés de M. Dupérat se ras- 
semblera au reçu du présent ordre , se portera 

avant sur Thouara et Loudun , et même Poi- 
tiers, si cela ne présente pas trop de difficultés. 
Ce mouvement a pour but de présenter à Tes- 
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t Prieur de k Vendée une* force qui rassure leâ 

royalistes du dehors et en impose aux partisans 
de Buonaparte. 

Le mouvement des armées de MM. d*Au- 
tichampy de Suzannet et de Saint-Hubert, a 
pour but de retirer du Marais les munitions , 
l'artillerie et les armes qui y sont, et de les faire 
filer dans le Bocage* 

Il serait nécessaire que cet enlèvement se 
fasse successivement et par petits convois, qui 
seront escortes par des délachemens propor- 
.tionnéa aux craintes que Ton pourrait avoir sur 
les mouveinens de Tennemi. 
« Ces convois seront dirigés sur les points les 
plus centraux , et qui seront les plus à proximité 
des différentes armées; c'est à rintelligence de 
'MM. les généraux qu'est abandonnée Texécu-* 
tion de cette expédiiiou. M. le général d'Auti-* 
diamp, conune supérieur en grade, aura le 
commandement en chef. MM. les généraux qui 
8è trouveront, instantanément sous ses ordres, se 
mettront en rapport avec iui, et Tinstruiront de 
tout ce qu'ils connaîtront des mouvemens de 
Tennemi. Dons le cas où ce dernier se porterait 
en force sur l'un des corps de Farmée du Roi, le 
général commandant en chef ferait faire ua 
mouvement général de concentration, pour lui 

a5 
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oppoaer toutes m» foires , mwif^ à }ai If 

Au quartier-général de la Çaubertîàre^ je 
aft jitiii i8i5. 

Généré en chef. 

:N* XIII. " ',. 

ORBRS PU l3 JUIH l8l5. 

Au quartier-général de la Gaubertière, le i3 juin 

Le général en chef venant detre iiifocmé.q^ 
les troupes aux ordres du génénd Tmvot oo* 
cupent Cfaallans , Soulans et. Sami - Gervais , 
au noxiibre de deux jutUe hommeffv et que.!qo 
•général a sommé le Marais de se rendre sous 
•cmiq jourty avec menace , s!il ne le faisait 
c^e couper les chaussées de la Crsnière^ crai- 
gnant .avec raison que ai de prompts secoues oe 
.sont pas portés sur cè ploint intéressant » les Imh 
bilans du Marais ne se rendent^ ordcumons à 
M. le comte de Sussnmet de ftire» ,m réça da 
présent, son rassemblement, et de se poi 1er sur 
•k Gfmiache^ de Hi il^nacer Soint-Genreis tt, 
Challans. Il mettra assez de célérité dans sxm 
ntouicement pour être^près de l'ennemi le j 6 de 
' ce mm, à quate;lftsiues dàsQirj[,il sem^Nm ie 
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faire avancer vers Saiat-Gervai» ua détachement 
proportioiiné aux forces qui se trouvent sur œ 
poûit. Les divisions Labastière et Desabajres se 
porterout vers Souiana , et s*y fendront le 16 an 
soir, à quatre heures; elles se mettront de suite 
en cojiunmûga^pa aj^ec les corps d'armée dont 
la position est indiquée dans le présent ordre. 

Le corps d'année aux ordres de M. de Suzan- 
Mt se pgrterja jiur Saînt-Cbristophe-de-Ligneron } 
il s'avancera vers Cballans et ^iotrChiistophe 
le i6y à quatre.heuTes'dtt soir^ et se mettra en 
communication avec le corps de M. de Suzannet» 
qui sa trouvera posté à la Gamadie. La di* 
vision du Marais bb réunira à Saint-Jean-de« 
JAxtoit et se portera sur l'eaaemi par-tout où il 
•e psésentm pour- entrer dans le Marais* Le 
général en chef ordonne à M. Robert, qui 
• commande cette division» de tenir ferme, et de 
ne pas se laisser intimider par les menaces de 
Travot. 

Le corps d^armée aux ordres de M. d'Auti*» 
pbamp se porieca àmarcl^ forcées par Vieille* 
Vigne sur Madiecoul, de .jnanière à y être 

rendu le 16 de ce mois, à quatre heures dii 
acûr; il fera sur Château^Meuf un détachement 

proportionné à la force de Tennemi sur ce point. 

]tl se mettra en communication avec M* de 
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Sazannet et les autres corps d'armée. La divi- 
sion de M. CaîHeati se lèvera de suite : elle oib- 
serve,ra Bourbon j et si rennemi en sort, elle 
ratfaquera , si sa force le permet ; autremeol 
elle le harcellera en se portant sur ses flancs et 
sur ses derrières. Enfin M« Caillaau manœuvrera 
de manière à empêcher ou à retarder la jono 
lion des forces de rennemi à celles postées à 
Challans , Soulans et Saînt-Gervais; H prévient 
dra de suite les corps de l'armée royale, dont il 
connaît la position, de la force, de la marche 
et de la direction de l'ennemi. La division de 
éouin se réunira au détacbeiâent de Tannée dto 
M. le comte d'Autichamp à Château-Neuf, le î6i 
Il quatre heures du soir; elle jprendra les ordres 
de ce général pour qu'il y ait^e ren8eml>le daiii 
les mouvemens combinés des corps de Tannée 
du Roi en présence de Tehnenîiifc M. le- comte 
d'Autichamp, comme le plus élevé en grade, 
prendra le commandement, et donnera des ùr^ 
dres aux différens corps d'armée dont la posi- 
tion est indiquée : au reste, il agira en raison 
des mouvemens de rennemi; si celui-^ci persisfe 
à tester dans la position qu'il a prise, il faut 
l'attaquer à la fois sur tous les points. Si Ton 
marche franchement à lui , le général en chef 
•st convaincu que> dans la fausse position où 
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s se trouve, il sera anéanti. Dans le cas oà 
l'ennemi ferait un mouvement de concentrationi 
tous les corps de Tannée 4u Roi sa mettraient 
en mouvement « et se porteraient sur lui pour 
l'attaquer jde tous cô.tés. 

•Comme il est impossible de tout prévoir, et 
qu'à la guerre on doit profiter des circolMiBiiicesf. 
MM. les généraux ont toute la latitude, pour 
ilgii: d'aprè&s ceUes qui se présenteraient^ 
, Le général en chef recommande de lever le 
|g)f|s àfi VPf^ie possible^ il faut écraser Tennemi 
par des masses : si cet ordre est exécuté , la 
Vendée est libérée, et Tennemi ne pourra plus 
ii^.pTésepter. I4i réu«site en e^l de la plus haute 
iB(^).ortaDÇi?,, et elle n*est pas douteuse, si Ton y 
qp^t de Tei^çmble et de la vi^^ueur. 

, L'année aux ordres de M. Dupérat étant 
ifÇf élûigi^^e pour arriver à temps , continuera, 
les aottvèipeiis ordonnés par Tordre du , qui 
est annulé. 

Si Tenpomi se retirait, il faudi:^ iei suivre^, 
ne point le perdre de vue, Tattaquer et le ba(tre; 
in^,. dans ce qaa, il faudrait laisser au Marais 
une force suffisante pour enlever les munîiionsi 
çt ï^ ÇQff^u^e, a)>x.points indiquiés.. , 

• • . Signé DE S^HVAvp., 
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W° XIV. . • • 

ieêire de M. le général (ïAutichamp à M, le 
général m chef df Sûpimkid: * 

3e reçois votre lettre, doiït le contenu m'af- 
flige d'autant pltis; que jeîne crois ^iBàns Ttiiiv^ 
possibilité de porter des forces sur le point de 
Gfaallans à temps dë pkrèr aiix d«rigèrâ^dàUt lès 
habitans du Marais sont menacés , et nous par 
conséquent : si vous n'eussiez, pas pris le lo^, U 
Montfaucoff ; tà dtSIétininâfion tle ntfeti^S^^ 
m'occuper de l'organisation de mon armée, et à 
licencier les trois Aille faoimlièi que j'avktè ras- 
semblés, et que je laissais à votre disposition, 
fous ne séiriez pâs'dSnsrTembârras oà'Toaa aHift 
vous trouver; s'il est cependant vrai, contnié 
vous me le mandez, que le général Tra^btfn'àft 
sur cr pàfnt que ieûk «mille hotmiiëtf ëttVirl$tiy 
quand bien même il en viendrait autant de 
Jïatites se joindre 'à' lui, il est à'préâoiteèr ^br 
toutes les forces de M. de Suzannet, jointes à 
celles de Taflnée commandiie {iâr M: db iSâiiît-- 
liubeit, doivent suffire pour inquiéter quatre 
mille homme» , ct ieé empêcher de venir à teur 
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but: sans cela, nous ne serions jamais en me- 
sure de résister à f ennemi , puisque pareil nom- 
bre peut nous tomber ici sur les bras d un mo* 
ment à Fatitre. K ons denms même prteaner 
qu'il ne tardera pas à faire de notre côté une 
âhrevsioni, 'comme il l'a faite pôur nous retenir 
dans notre pays plusieurs fois. DifFérens rap- 
ports que j'ai reçus hier m'annoncent même fue 
Mk ttoHipes qui éfaiettt retenimées & Nantes, re- 
montent la rive de la Loire pour se porter vers 
Angers. Quoi iprïl'ett amt , général; je vais don-^ 
ner des ordres pour tâcher de réunir au plus 
vite ce qve je pourrai de monde pour se portent 
sur les derrières de ces Messieurs; appuyez 
leurs opérations et successivement , suivant les 
chreonstancès et les nouveaux avisnque vous'mêf 
donnez, comme suivant ce qui se passera sur 
itum point. * ' • ' 

• J'avais reçu à minuit votre première lettre, en 
réponse à iCibUo que je vous érm adressée par 
un officier. * 
- Iteceves , moh.général, etc. 

Higné le comte Cha&les d'Auxicomip. 
. . < Bo«v o«pie^20aforme à^l'origitiid, 

• - ' Signé DE Sawnaud , ' 

GéntolènxiieL 
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. J*ai déjà parlé plus d'une fois efforts 
qu'ont fait lea royalistes du département de la 
Vienne pour se joindre à nous, et de quelqueç- 
yns des obstacles qii*ils eurent è sonnovAer. lue 
î»7 juin, onse d'entr'eux , parmi lesquels étaient 
le sous'préiet de Mont-Morilloa e} «epi garde&- 
du-corps> arrivèrent à notre quartie^g<nër•al 
Çhâtillon, et nous donnèreut la déclaration su\« 
vante dea4nalifii.qQi les araient empêchés de a& 
rejadre plus tôt dans la Veijidée ; 

u Fidèles aiix sennenaqne nous aFion» fakam 
Roi ; jaloux de manifester les sentimens d'amour 
4ont nous, étions pénétrés pour Sa.|d[i^e#té, e^ 
d'en donner des preuves éclatantes , notre retard 
à nous réunir à l'armée vendéenno pouvant 
porter atteinte à i|otre hotoneur, «t faire do«ter 
de notre dévoument, nous nous vojrcoi^ £prcés, 
à regret sans doute, de laisser eoiyiaitre. et 
même de constater les i^otifs qui Qiit pçrté obs- 
tacle à notre jonction* 

«Du 24 au 3o mai, un grand nombre de jeunes 
genSj brûlant du désir de prendre les armes 
pour leur Prince , 9e rendirent de toutes parts 
è Poitiçrsj plusieurs d'euti^eux portèjE^nt len 
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yeux sur M. de Vaussel, maréchal-de-camp , 
inapecteur des gardes nationales du département 
de la Vienne y se présentèrent ches Im, si non 
pour l'engager à se mettre à leur tète, au moins 
pour prendre connaissance des ordres qu^il eût 
pu recevoir de M. le général d'Autichainp, avec 
kquel il était en relation. Il leur fit à tous une 
seule et même réponse : 

« Je viens à Tinstant, dit-il» de recevoir des 
« proclamations de M. d^Âutichamp qui appelle 
u tous les Vendéens aux armes ^ quant à vous , 
« Messieurs» on croit suivre les intentions de 
' « Mgr. le duc de Bourbon , non seulement en 
« vous oigageant» mais même en vous ordon- 
u nant de rester dans votre département, où 
« votre présence semble d'un plus, grand avan*. 
« tage à la cause royale que dans la Vendée. » 

«Tous les courriers envoyés en cette province 
ont rappprté les mêmes instructions; las enfin . 
du rôle odieux que ion nous laisait jouer» .sans 
ordre,, sans point de direction» nous nous 
sonunes rendus dans la Vendée pour nous réu- 
nir au corps d'armée de M. Auguste de la Bo<-^ 
chejaquelein» » 

Ch&tfllon » ce 27 juin 18 15, 

' • • ... 

Signé IhiRBi DK Cussoi^K ns hASAm, Faavçojs 
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' DE Laiï;kT| DaviGiER aîné, m Savatte, Du-. 
Tien <adet, et Momto», gnrdea-Aa^corpa 

du Roi 5 VENAITLT-DE-CHAlrt Cadet , GiRAU- 

' Mr et net LàjmvYt sùas^prèfoi de Mont-* 
' Bforiffott. 

Vf^ XVI. 

ORDRX DU JOUR BtT JUIR l8l5« 

i • 

Le général en chef voulant défendre le payit 
contre toutes les attaques de l'ennéml , el ne pàà 
fatiguer les paysans par de trop fréquens ras- 
semblemens , crrdonnons ce qui suit : 

1* Les chefs de division feront monter là 
gardé jour et nuit dans toutes les paroisses de 
leur division ; 

Tous les jours ils feront marcher de petiti 
détachèmens sur des jfoints dilHrens , pour^r- 
veiller les routes par lesquelles l'eunend pour- 
rait pénétrer daiis le pays ; cette stin^éiKance' 
doit être principalement active sur les grandes 
routes ; ces détachemens ne doivent yaAaâk te 
montrer k découvert, ni combattre depièdTerme. 
Ils se borneront à tirailler derrière les haies et à 
faire la guerre d^embuscacle^ * ■ - 

3^ On établira des cavaliers dans chaque com- 
mune; et dés conrrierd, tes uns à pied , les tatres 
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à cheval. Les cavaliers feront tous les jours des 
itebdiiiiiiissanees snr les^ points occupés par ren- 
nemi; les courriers à cheval porteront journel- 
lèÉient kl oorim^ndlriicé de MM. les cheft de 
division à leur général. Les courriers à pied 
seront étmjés de proche en proche et de com* 
ihime éri commune, pour prévenir Je la marche 
de l'ennemi et faire sonner le tocsin ; 

4^ Ali soft du toèsîÀ, leshabitaits de chaque 
paroisse se rassembleront au bourg , et se por- 
feront , sanè perdre de temps , sur ta rotite que 
parcourera l'ennemi, le recevront à coups de 
fusil delrière le^ haies , Hirsqii^ së pi^éMiiterÀ 
jiOuT passer. Ces mouvemens doivent avoir lieu 
^ de proche en proche , c'est-à-dire que* chaque 
eoiiliiiuilè agira daiisëalôc^tfi, de manière h ce 
que les bleux trouvent des coups de fusil par- 
tbiit ôà i\g |>asseront, p'arconrdssenMts une 
route de vingt lieues. Cette guerre est sans dan-, 
ger p&é^ les royalistes , et ne peut qu*être ei^* 
tiêmement meurtrière et dangereuse pour Ten-i 
nemi;; " ' 

' S'^WBW; tes chMs'de aîVièîon s'occuperont de 
suite du soin de faire couper toutes les grandes 
routes par des tranchées de quinze bh vfhgt 
pieds de largeur^ et d'une protondeur propor- 
tiobnSée'à' le hugmr. Us fiMrâfitt^fMmdr^ au loin 
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les terres de déblaiement, afin qu'il soit plu» 
difficile de combler le» iranchéesy doivent 
être multipliéeft de distance en distanee* lie 
feront également des tranchées sur les chemin» 
principaux qui aboutissent aux grandes routes} 
ils feront des abatis d'arbres en avant et en ar-- 
riëre >de ces dernières tranchées. coupeim 
tous les ponts sur les grandes roules et sur le& 
chemins principaux^ enlin, ikemploieroat tous 
lee moyens pour multiplier les obstacles. Dea 
officiers sont envojrésprèsMM. ks cheis de d^ 
râion pour les aider dans ce travail. Ces offi* 
ciers seront chargés par eux de surveiller l'exi* 
eution du présent osdre; en même temps , ils 
travailleront à l'organisation de l'armée , d'aprè& 
1 ordre qui a été envoyé : cette organisa|ioB doit 
être terminée dans le plus court délai. 

MM. les chefs de divisiou feront des xap-^ 
ports journaliers k leurs généraux respectife > et 
ceux-ci au général en chef. On recommande la 
plus grande activité % il faut veiller suit et îovr^ 
ce n'est que par une surveillance active et con-« 
tinuelle que nous pourrons déjouer les projets 
de Tennemi et déconcerter les mesure^ quoi 
pourra prendre. 

Signé Auguste de la Rochejaquelein , 
Itti^OKtiéiiéiâl 4ie la smiidc gngiés d« lUuk 
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Cet ordre» qui n'eût été que difficilement exé- 
euU p«r ma «née régulière» pouvait V6lr» 
^rèfl-aisëment par tme masse considérable à» 
paysans répandus en tous Lieux» présens par-r 
irai » et d*um activité aopérieore à celle qQ*e6t 
jamais montrée les troupes de ligne. £n 1793, 
le gouverneneat ordonna d'incendier les bsÀê, 
d'abattre les édifices, de raser, de détruire tout; 
on ne pui en venir à bout. Les Vendéens eua- 
•ent exécuté cette mesure en vingt - quatre 
heures » si. elle fut entrée dans leurs moyens df 
^léfittse^ 

, JN° XVU. 

j * i . • * 

tU>a&, comte Charles d'Autichamp» lieutenant- 
• . général des années du Roi, • commandeur de 
. rOrdre royal et militaire de Saint-Louis, * 
A Jes frères d'armes et aux braves royalistes 
• de toutes les classes qui ont eu la générosité 
de M rallier À lui pour concourir au renver^ 
. «ement dn tjrran. « 

Nous sommes tous amis; je suii le v6(re> 

comme vous êtes les miens , puisque nous 
aonmies royalistes } je dois vous tenir à tons le 
même langage, et vous faire une ouverture 
fraivche de la.poaitioa oà nous noas trowroiii. 
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A qui dois-ie, d«»it Mï, o 'uviii uwA ii rt u r» si 

Qe ïkssd kvoixs ious , qui, depuis uaiixoU, n'a«* 
¥Bz pas cesses de m dooMrdos prwm deUi 
plus grande confiance, comme celles d'un dé- 
V!9ûmiemi sans bonm 4 U phis )«sle des karaâesi 

Je«iHs accablé, mes amis, et pénétré de là 
plus vive douleuc, du bicaU qui circute de. ^ 
mort du marquis de la Bochejaqueleiii, de 
brave irèie d'kooaeur, dont ie ^uveuiv réveiUe 
eu nous les sealiniens des devoirs; celle neiii 
provient peut-être d'un excès de iémédié, tpdf 
à tant d'époques et à tant d'occasion , naern la 
cause des Rois; mais^ dans la position où s'est 
trouvé noke pays^ occupé par rennemi au 
moment où nous nous sommes levés, menacés 
de voir arriver contre nous des forces auj^é- 
rieures, comme il en est arrivé, el comme nous 
^ avons supposé qu'il en arriverait )iiâ(jpi'à ce que 
les hûstîlitéa fussent commencées snria. fron- 
tière, n'était- il pas de notre devx)ir.et de Tinté- 
rêt commun de calculer notiie mtfndie à smson 
de nos moyens de défense? 

L^espérance de recevoir des armes et des mu- 
nitions a été notre principal objet; le marquis ' 
de la Rocbeiaquelein^ plus à portée que nous de 
connaStre l'arrivée d'une Aotle, nous a domié 
plusieurs idis l-avis d'un débarquement pror 
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diaiiiy en nwA «ngageadi à nous r^pprodiM 
de lui, ce.que Aoiu avo^a dew i^ois avee 
betttcottp 4'enprmeneiit , aon ienlm^at pour * 

reeevoLr des muailipn» , mai^ çucoKe p^r le désir 
fpndce entr'eax les rangs dos seldaU d# 
toutes nos armées , qui ne doivent faire qu'uue. 
Binons semr Le Roi effiq^cement. 

Cest donc avec une abnégation entière de 
tout intérêt personnel que nous 'devons tous 
agir; c^est l6 è'entiment qit» moi et iùviê les offi'- 
ciers de Tarmée apportons , et qui est le même, 
A*en doutons pas un moment , panni tous les 
Poitevins. L'ennemi, toujours actif, toujours prêt 
à employer contre nous toutes sortes d'annes» 
veut joindre à ses baïonnettes une arme plus 
dangereuse, celle de la division; il cherche à la. 
semer parmi nous; il circule à cet égard des 
bruits faux et perHdes. Il ne réussira pas : nous 
nous rallierons tous au nom du Roi. Conser- 
vons donc notre bon esprit, mes amis. Je vais 
m'entendre avec les généraux des autres armées, 
dont j'ai été un moment obligé de m*éloigner 
pour venir au secours de votre pays, sur lequel 
l'ennemi s'est porté avec de nouvelles forces : il 
quitté à notre approche ; ^tre levée prompte 
et votre ardeur m*a convaincu que nous Teus- 
sions détruit s'il nous eût attendu. Le sang de 
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nos brades n*a pas coulé; je m'en réfoois, « 

songeant que vous êtes prêts à L'offrir de nou- 
veau si rocoasion s'en présente. Comptez tous 
sur moi, mes amis, comme je compte sur vous , 
et croyez que je n'ai d'autres pensées que celle 
du rétablissement de Loms XVIII sur wm trône. 

Tivs u aoi I VIVE L'HoilinBlni! 

])eiiiOB^pisnieff«géiiéral de Gétéf le 9 jiiîii i5i5- 

Signé le comte Charlbs jd'Autighaj». 



im SES PUi&CES JUSmiCAXIVIS» 
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APPENDICE. 



M . U UBUIENAHT-GÉMBlLàX COMTE d'AuTÏCHAMP , 

Pair de France , etc. , etc« , vient de publier une 

brochure a^'ant pour titre : Mémoires pour ser- 
vir é thistoire de la campagne de i8i5 dans la 

Vendée. 

Mon ouvrage sur la campagne de la Vendée 
en 1 8 1 5 était écrit , lorsque le sien a paru. Après 
l'avoir lu avec beaucoup d'attention, je oy ai 
rien-trouvé qui ne fût à l'appui de ce que j'avais 
dit; et je n'ai pas changé un i>eul mot. 

Cependant y comme M. d Autichamp ptouf 
prévient, dans son avertissement, qu'il n écrit 
pas rhistoirè de la campagne de i8i5 dans la 
Vendée, mais qu'il se borne particulièrement 
à présenter les faits qui ont plus de rapport à 
* l'armée d'Anjou , qu'il commandait (i) , je dois 



(i ) yhyez page xt, dernier paragraphe de PÂTenisieiiiCBt 
<ks Mémoiict de IC* d'Aetichamp. 
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donner quelques éclaircissemens sur les points 
capitaux rapportés, par ce général,, comme 
moyens justificatifs. Ces Faits, placés dans un 
ouvrage qui ne traite que de la partie de This- 
toire générale de' la ^mpagnexle iSiS, en ce 
qui a rapport à M. d'Autichamp , acquéreraient, 
par leur isolement de» anlécédens , plus de cré- 
dit , justifieraient les fausses conséquences qu'il 
a pu en tirer» et égarerûent le jugement du 
public, en lentretenant dans ceite erreur, déjà 
ai propagée, que la Vendée n'a pas fait son de^ 
voir, qu'elle s'est montrée irrésolue, dans un 
moment où on devait tout attendre de son dé- 
voûment et de ses efforts. - 

Pour l'honneur des fidèles Vendéens , si peu 
ménagés par celui qui avoue leur devoir, toutes 
les faveurs dont il a été comblé, je «uis forcé 
démontrer la vérité toute nue : lafranoe juigeca 
si les Vendéens ou quelques-uns de leurs chefs 
Q|it démérité de leur réputation acquise daaa 
les guerres qu'ils ont eu à soutenir pendant la 
tourmente révolutionnaire. 

J*aborde les Mémoires de -M. d'Auticbamp; 
il divise son sujet en trois parties. Je le anivrai • 
dans la marche qu^il s'est tracée. 

Dans la première partie, il se justifie de n'a- 
VQir paa soulevé la Veskàé^ $9> cela,, âft^ii^ 
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a fait que suivre les instructions du ministre 
lie la guerre, qui détendaient» au non du Roi, ee. 
soulèvement; et il donne 1 analyse de ia lettre 
qui lui si élé écrito k ee su^t 

Je conçoi.s que, clans le premier moment, 
rlttsaré pâr les promesses du maréchal Mey, d 
par Wè mesures ^*oh avwil prises, on ail jugé 
inutile de mettre les Vendéens sur pied; je con- 
çois quef ^ déjliraat éviter le désordre é*iine ia-» 
surrection j que , craignant peut-être une réac* 
tîeiijde la part dés royalisM , et ne poulant pas 
offrir aux spéculations politiques le moindre 
prétexte (fune dissension intestine (â) , on n'ait 
Youltt opposer à Tusarpaletir cpi'one résistaiice 
coînbinée et régulière , et qu on ait négligé io 
ssojen proposé par M. d'Aoticbamp. 
- Lorsque 1 £tat est menacé par une crise vio- 
kHifOy et qm'il s'agit do le sauver, il ost te«t 
«impie qu'un Roi encore sur son trône, et revêtu 
de. la piénitade do pouvoir, coordonne Ions loi 
mouvemens , et ne permette pas que chacun 
agisse à son gré^ Dans oetio eon)oncluve, club* 
«WÉ de ses seiriPitOBrrf doit attendre ses ordres eii 
silence » et ne pas les outre-passer. Ainsi , 



(*) ^<>yez pages 4 et 5 M M éit wfec g pfécfcéH 
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M. d'Autichamp a eu raison de ne pas sboleTer. 
les Vendéens jusqu'au aa mare. 

Mais à cette dernière époque , lorsqu'il apprit , 
que le Roi était parti, que les troupes l'avaient 
abandonné, que le gouvernement était passd 
dans les mains de rusurpateur, qu'il ne restait 
plus d'espoir que dans la fidèle Vendée» il au- 
rait dû sentir que les raisons qui avaient dicté, 
les mesures prescrites n'ezbtaient plus; que, 
dans le malheur extrême qui nous accablait , il 
était du devoir de tout chevalier français,, de 
tout sujet fidèle » de recourir à son épée. > 

Dans cette circonstance, dis-je, ne prenant 
conseil que de son dévoùment et de son cou- 
rage , oubliant les limites tracées par le ministre, 
de la guerre (i), imitant le noble exemple de. 
Mgr. le duc d'Angoulême dans le Midi , et se- 
condant les généreux efibrts de Mgr. le di|c de 
Bourbon (2) , n'était-il pas du devoir de M. d'Au- 
tichamp duser de toute l'influence qui! avait 
sur la Vendée, pour l'appeler aux armes? Mais 
les Vendéens, nous dit-on^ ue voulaient pas 
faire la guerre. Comment se fiait-il que ces 

r 

(1) Voyez page 9 des Mémoires précités, 
(a) Foyez Pièces j^ti^catiYes de Pappendicet I , lâ 
prodsÎMtiMi 4t S. A* S. M|pr* le dnc de Bourbon. 
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bram^ qu*oii accuse , n'aient pas voulu à cetfe 

époque, ce qu'ils 04! voulu deux mois plus 
tard? 

Serait-il vrai , intrépides habitans de la Yen* 
dée , que vous ayez refusé de marcher sous les 
ordres du noble fils du Grand-Condé , vous qui 
avez suivi les bannières de M. d'Autichamp? 

Je l^ai dit dans mes Mémoires , on a repro- 
ché à M. d'Autichamp davoir été l'inlermé» 
diaire du colonel Noireau près Mgr. le duc de 
Bourbon, pour décider ce prince à renoncer 
au projet de soulever les Vendéens , et à quitter 
la France. Ce général donne, pour motif de sa 
conduite , les dangers de la position de Son Al- 
tesse Sérénissime (i). Mais de quel danger était- 
elle donc menacée? Craignait-on que quelques 
gendarmes vinssent Tenlever ou Tassassiner au 
milieu d'un peuple fidèle et dé?oué F Ce peuple 
refusait-il de le défendre? M. d'Autichamp ré- 
pond à ces questions , pages i3, i4i 16, 17, 
18 f 19 et ao de ses Mémoires. 

Je ne sais si ce qu'il dit satisfera le lecteur j 
mais quant à moi, j'avoue que les raisonnemens 
de ce général ne peuvent me convaincre que 
d'une seule chose , c'est qu'il a mis une opposi* 

(0 ^ojez page 97 dea Mémoires précités. 
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lion opiniâlre âju v«eu Jbien prononcé de tous kf 
officiers qui entouraient le princé, et au vœu du 
prince lui-même. 
Il convient» page ^ de ses Mémoires , qu*il' 

vit ie$ plus honnêtes gens du monde séduits ^ 
4n(nfinés jfçr tilktsion éeifueifues projeis élevés 
sur un sable maupomt; et il termine par Tavea 
bien naif qu'il rfssia inébranlable dans Iç^ smli- 
mens qv^il ^vait précédemment e:pprimé^^ c'est-à- 
dire de ne rien faire pour sauver la France. • 
Bien n'était préparé « <bt M. d'Auticbompf 

V insurrection était intempestive ^ on na^ait pas 
Jraidement combiné if avance les moyens q^i pré* 
parent les succès. 

Si je demandais à M. d'Auticbamp » si les 
moyens avaient été mieux calculés et préparés 
d avance pour l'insurrection du i5 mai suivant» 
^a réponse 9 }e le présume, serait négative» 
il ajouterait de bonne foi, qu'à cette dernière 
époque, la Vendée était plus difficile à soulevô*, 
parce qu^elle était plus comprimée , et que les 
ressources du parti. étaient qnoins grandes, puis- 
qu'elles étaient passées toutes entières des mains 
du ,I^oi dans celles de l'usurpateur. Je )ui de- 
manderai encore j pourquoi Iqi, qui «calciile si 
froidement les choses, et veut, avant d'agir^ 
s'assurer de tous les moyens qui prççurept les 
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fuceèé 9 je lui dmnftiidenit , db-je , pourquoi il 
e$t venu se mettre à la téte des Vendéens dans 
lin moimaïf qui préientait des chances d'autant 
plus incertaines, que rien n'était préparé? 

Je «oociûm que, dans cette circoiiitaiice, 
M. d'Autidiamp a agi en eens iufsefie de ees 
raUoimaiiieos .et des xègles que sa prudence lui 
trait preseriÉea à Bcrapnéau ; car, ce qui» eekm 
iu4, était vrai dans la presiière hypothèse, de-^ 
Tait rétre légalement dans cette dernière : 
fOUèf loe servir de la niéme citation que lui , )e 
lui dim : « Que ia mmlmr n'eêi ifu'un» fwt$ 
a^^eiigU et impélueusç qui se troubla ei se préci» 
pùe, si fUe ii*0$i4ciaw4^ €$ o anduiiê par la pr^ 
bité et la pntience (i ) ». 

Timmaant ici l'examen 4e 4a première partie 
dd rosmpge é$ M. a'AuliclMÛnp , je passe à U 
seconde. 

Ce générai AOtts dit, pages et 3o, que, de 

sa terre près Parthen^y, où il s'était retiré api-ès 

tes éy^fynens d^Aogers, il {véparait le eoolève- 
ment de la Vendée. Il nous dit, quV/ se rendit 

Ce serait blesser la modestie de M. le lieutenant- général 
d'Autichamp, que d'oser lui appliquer ce que Fléchier di- 
sait si juAtemem du Grand-Turenne dspt toa orsSson fii- 
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dispositions ; il parle du conseil de guerre qui 
fut. t^nu le I I mai. à la Ghapcile-fiam-Mar, 
entre lui , MM. de Sosannet et Auguste de la- 
Rochejaquelein ; il ajoute, que M. Auguste de 
la Rochejaqueleiii donna connaissance des*let- 
très qu'il venait de recevoir de son iVère^ lettres 
qui ^nonçiaent dea secours en anses et eft 
munitions : il dit encore, que Tinsurrection fut 
résolue à l'unaninilé (i). Mab ce qti*il ne dit 
pas, c'est qu'il fut convenu , entre ces Messieurs, 
que.chacuny dans l'étendue de son commande- 
ment» s'occuperait, dès les premiers )Ottrs, d*en' 
chasser les ennemis qui pouvaient y être can- 
tonnés , et qu'ensuite on s^oecuperait de la nô- - 
mination d un général en chef ; il laisse encore 
ignorer que M. Auguste de. la Rocheîaquelein 
proposa dans ce conseil , d'attendre paur écla- 
ter, que les hostilités fussent commenoéea sur 
les frontières : il va jusqu'à nier ce que dît 
M. Alphonse de Beaucbampàcet égard (a), dans 
son Histoire des épènemens de iSiS* . 

Ces derniers faits , qui d'ailleurs ne sont pas 
d'une grande importance » m'eut été atteafib pàr 

I 

t 

(i) y<vfe!z p^ge 3i des Mémoires pvéçM^ 

(a) Ziifin, page 3iy note (i). - . ' ' 
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M. Auguste de b Rochejaqueléin loi»iiième$ ef 

}Ose dire que les assertions de ce brave officier 
• aiériteilt aotmit de croyance q$e. celles de 
M. d'Autichamp. Mais par quelle raison ce gé- 
néral a-t-il craint d'en Jaire Tavett? U prévoyait 
aàns doete que cette fois encore on le trouve-» 
sait en contradiction a^ec ses principes , qui iui 
ont iou/ours commtmdAéB combiner froidement y 
aidant d'agir, les moyens qui préparent leg 
succès. 

' Vo;y'ons donc si c'est la seule circonstance 
de cette giierre dans kqnelle M. d'Autîchamp 
se sera montré infidèle au système de n'agir qu'a* 
près avoir tout calculé et combiné* 

N'a-t^il pas dit que, de sa terre près Parthe* 
nay, il préparait le soulèvement de la Vendée? 
P'après sa {irudence reconnuè, on devrait croire 
qoe non. seulement il disposait les esprits à l'in-* 
anrrection, mai^i encore qu'il n'irût se mettre à 
la tête des Vendéens qu'après leur avoir fourni 
les moyens physiques de la soutenir. Malben» 
reosement sa prévoyance n'a pas été jusque- 
là, et il nous en fournit la preuve, page 3^ de 
ses Iklémoires , puisqu'il dit que ses soldats 
étaient mal armés et dénués de munitions : de 
là je conclus qu'il n'avait pas tout calculé , tout 
piëvu, tout combiné j qu'il a commis une grande 
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imprudenoe m*prmud le comMaudeiaeiit d'une 

armée dépourvue des premiers élémens néces- 
MÎm pour se tker gbrieoienMnit de la luite 
qui aHait s'engager, et m exposant inutilement 
deâ.pèns de^fiumlie et de ions, laboureurs dans 
HMHifotte fu'on^ne pommi pas smêfemràmam 
armée* 

, ML d'Awiifhaf Tepouate viwmefit le repro* 

che qu'on lui a fait de navoir pas attaqué la 
gandaon de ChoUet^ il se justifie en disimt qu'il 
eroymt essentiel, à Touverture de la campagne, 
de ne .pas débuter par une entreprise dont le 
succès fât doolmx , etc. Il en appelie à. toot 
militaire qui aura quelques notions du pays , de 
resprit des Vendéens et de la manière dont iU 
font la guerre . • 

Le militaire 4fÂ^ «eoinaie M« d'Autichamp » 
aurait su que le pays offre tous les avantages 
possifaica aux Vendéens > et fMoésenJte les plus 
grandes difficultés au mouvement des troupes 
régulières-} ^e» iovsque les pri^niers pr.ennent 
les armes , ils fuient ^'on les mène «u com^ 
bat f et non pas à la promenade ; ce militaire 
étant è la tête de pRm de dix «dlle hommes» dent 
les deux tiers, armés de fusils, tant de chasse 



(i) Vnytz page 39 des MëmQirçs préciiéa. 



..1^, ,^cd by Google 



I 



(•579..) 

que de guerre «. ajrAat, comme ce général, pro**^ 
mis ée cha^aer TenBCMi de «ni iemteiiN^, v^mt 
intercepté des lettres qui annonçaiient ia détresse 
de œt eimemi, oiBii nêiAméisA en rmiN« itaîf*' 

encore en cartouches et pierres à feu (i) : ce» 
miblaime» 4is-fe, o'jayeaièfiosibeltEeqiie quiue 
à dix-huit cents hommes , après avoSr sq i^fàt \m 
plus £Qri£ partie (le 26® >négw£Ut de ligne) avait ' 
élé'lMttttete 17 mai par M. Am^e de Je Roh' 
cliejcLquelein , qui comptait à peine le quart des 
•oMala ide M. id'Autieliasip 1 ei dont les hammBà 
u étaient ai inieujs^ armés ni mieux pourvus^ ce 
natf iâeire» taêskt mm\Àk l^abuscé à ognyr qm 
aotiea dont le résciltat , dans Tétat ofi étaient les 
choses, devait fMTûourer d'innenèes avanlages à 
Tannée myale 

' Oui» il. fallait enlever Cfaollet de vivei-Cocce^ 
Tool M edmeant fae «lolifii 4)ui v^mIs ont'He-* 
tenu , motifs fondés sur le désir d épargner le 
aa^g de voé •ipMate , je peMè« nei, quin^em 
suis pas plus prodigue que vous, que rétait le 
moment île nea^étoe pas avane^ qUÊrcatie der^ 
^mèn^sinimàé^ ctth'impMÊUÊe née^M, dent 

(i) /^»ycs Pièces justificatives de mes Mémoires^ n» VI, 
^ 335 ; je diMwe^ entier les letttes des colonels ^ et 

e^ téigiami f ^ AL à'Xuùtùsm^ 4 aa de hwm «^usa^s 
de tf oaquer dans ses Mémaites. 
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vote parle» pages 44 et 45 de MhiioftvtV 
l'eaiigeaieat> «t vous ea £ûaait une loi dans la 
dreoiistaace(i). 

N'en déplaise à M. d'Aotichamp , nous afir- 
ttons que la victoire aurak été facile , et que »• 
sur ce point , nous sommes parfaitement d'ac- 
cord avec M. râbbé Jagault (a). 

Nous savons très-bien que , malgré la fâcheuse 
position de Tennemi , il n aurait pas refusé le 
ooMbst; mats noua savons aussi que sa résis- 
tance n'aurait pu être qu'en proportion des 
moyens qui lui restaient après l'affaire des 
£chaubroignes 3 affaire dans laquelle un des ré- 
gimena le pins nmnbreux de la gan^son da 
CkoUet avait épuisé presque toutes ses cartou- 
ches. M. d'Autichamp I en prenant les armes, 
n'aurait-il voulu tenter le sort d'une bataille 
qu!autant qu'il aurait présumé ne rencontrer au- 
cune résiatance? Je raids trop de Justice k la 
bravoure de ce général pour lui prêter une pa- 
feille intration : quoiqu'il la laisse supposer, en 
nous disant des ennemis , page 4^ , (/f^f^ pl^^ i^^r 
position était désespérée, plus la d^ense de»ak 



(1) Je*cléTelo|ipe dans mes Mémoires , p. 45 et suivantes^ 
les ayantagei qui seraient résultés d'une victoise à Cholkt* 
(a) ^oyss pag^ 4^ des Mémoires précitée. 
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Are opiniâtre y je ne croirai jamais qu'il ait été 
ai:xèté par cette, oonaidératioii i el )• «19 immiMiih^ 
terai de dire qu'il s est trompé. * • • 

Je ne suivrai pas l'auteor dans ce qu'il dit sur 
Taffaire d'Aizenay, ni dans tout ce qu'il raconte* 
sur ce qui s est passé dans TialervaUe éco«4é; 
entre cette affaire et le conseil de guerre Un àr 

GhoUetle 34^Ai*^ ' ^ 

Les points les plus importans dont on s*oo»* 

cupa dans ce conseil de guerre^ que j'a^pel- 

Imi. tout «mplement une enirevue ^ furent 

1° celui du commandement en chef 3 et 2^ celui 

des opérations futures de Vannée. Je vais ena*"^ 

miner le premier. 

M. d'Âutichamp » en disant qu'il ne fit aucun* 
difficulté de se ranger sous les ordres de*M. le.' 
majrquis de la Rodiejaquelein , sur l'assurance 
qOeœlui'ci lui avait donnée, qu'il venàit comr^ 
mander la Vendée par les ordres du Roi , laisse^ 
adroitement beaucoup à penser sur la réalité- de' 
la mission de M. de la Rochejaquelein 3 et, pour 
jeter de Tincertitude dans l'esprit du kcteur, ilr 
met en note, à la page 58 de ses Mémoires ^ 
,1^'extrait d'une lettre du, duc de Feltre. 

Pour être éclairé sur ce ppint délicat, qu^cHi: 
se donne la peine de lire, avec quelque attention/ 
la pertiei de:mes Mémoires. où. je Je discute v - 
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p. 71 , iSft et suiv. ; je crois qu'on y trouvera la 
iohitioii du problêiM posé par M. d'Âulicbainpfa^ 

Ce qu^on croira- gflm doule , et ce que je yaî» 
démontrer péreiaptoirement, c'est que. M. d'Au- 
tîchamp avait inoiaa àé droit que pioaieitra a»** 
très au commandeinent gënéfal. £n écrivant 
iiiev iMAnoiitSr eette qtststîott no tétait pas> 
présentée à mon esprit : c'est ici le lieu de ia 
discuter , piûscpie M* d'Amtkhamp stmble dire 
an poblic, pages $4/ 55 , 56 et 5^ de son ou-» 
i^age, que le commandement lai revenait, dm* 
dnrtt, si' le Roi tim avait pas dispoej au-* 
trementr > 

En admettant que le Roi ait donnéderordm;» 
ils n'avaient pas été donnés à M. d'Autichamp. 
B est reeoeuni qu'une armée, quela ^fue soient 
tes élémens qui la composent, ne peut obtenir 
de succès qu*aatant que ses mouvensne sent 
Aigés par une seule téte ; et , s'il est vrai que 
le Roi n'eAt pas nommé de général en dief ^ 
voy<ma qui , dans soA absence-» poutait brnonH 
mer^ et quel droit cbacun des officiers avail 
poor préNttdre k de titre* 

IL est prouvé que Mgr. le duc de BourbonV 
Uem^aÂt de Sa Ala^esté» S*étatl retiré de la 
Venidée sans avoir nommé de général en chef 
er^s avoir donué dé pou^ke à M. d'A|iti-i 
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champ. Dans la Veadée militaire, les seuls pou* 
voira à ma connats^noe , que Son Altesse Sëré* 
nifisime eût laissés, sont ceux qui m* ont été ex- 
pédiés et ceax donnés à M. Auguste de là 
Kochejaquelein (i). • . . . 

- Dans les armées régulières, c'est la eupério^ 
rité de grade et Tancienneté qui donnent droit 
a» commandement, lorsque le pouvoir suprême 
ny a pas pourra : dans ce cas, fesdua» 
M. d'Autichamp par plua de vingt années d'an*^ 
cienneté de grade. 

M. d'Autichamp ne voudrait sans doute pas 
arguer de son droit d'ancnennelé comtt» dief 
vendéen, puisque M. de Sapinaud était déj^ 
officier-général dans la Vendée, hMns<)tt'il n'était 
9VGore que simple volontaire ^ le 4onc eiHi 
core exclu du droit au commandement par M. à» 
fapinaud.- ' ' 

. Mais , dans la Vendée^, la confiance seut# 
donne des dmits, et deptmqne cé paysf est cons^ 
titué en armée royale, les généraux ont été» 
nommâs par «ooe les diefs réunie i- c'est aiMf 
4fcke forent élus les Cathelineau , les Ddbëe, les 
fionchamp, les la Hochejaqueleia , etc., etc. 

' (t) ^<sycs nces iiistmcsthres de Pappendicei n* U, m; 
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Eh i8 1 5 , les chefs vendéens nommèrent Louisw 
de la iiochejaquelein. 

Aprèsia mort de celoi-ei , Auguste, son frk^e^* 
fut proclamé par les officiers et les soldats dea 
a, 3 et 4^ corps, et M. d'Autichamp, encoré, 
exclu , eût été obligé de le reconnaître , si Au- 
guste n'avait pas eu la modestie de refuser. 

£t enfin , les chefs réunis à Montfaucon le 
jô juin y nommèrent M. de Sapinaud. 

* Voilà des faits qui prouvent que M. d'Auti- 
champ n'occupait tout au plua que la quatrième 
place dans le cœur dea Vendéens. 

Avant de passer au second point, relatif aux. 
opérations futuries de l'année « je dois prier le 
lecteur de lire, page 56 des Mémoires de. 
M. d*Autichamp, ce qu'il dit des qualités per- 
sonnelles du marquis de la Rochejaquelein : il 
est d'autant plus essentiel qu'on se pénètre bie% 
de ce que contient ce passage , que ce général 
prend texte de l'opinion qu'il émet, pour s'élever, 
en critique des opérations de M. de la Roche*, 
faquelein çt des ordres qu'il reçoit de lui. 

Jl fut convenu , dans le conseil de guerre om 
l'entrevue de Chollet, que la plus importante et 
la première opération devait être celle du débar- 
quement des secours fournis par l'Angle terre : 
en conséquence, on décida que tous le^ .cjpirps 
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de Tannée royale y concoiirreraienl , et celui de 

M. d'Autichamp ne tul pas excepté. Ce général 
se trompe dans ce qu'il raconte à ce au^et (i); 
suivant lui, il semblerait que son corps d'année 
ne devait pas se po|:ter sur la côtCi et qu'il se 
bornerait seulement è faire un mouvement sur 
Pont-Barré. Il affirme, en outre, que ce furent 
M. de la Rochejaquelein et moi qui proposâmes 
ce mouvement, qui, d^ns sou opinioni élaii 
^OAs objet réel» 

J'en demande pardon 2^ M. d'Autichamp , el 
^'ai&rme, moi» que s^ mémoire est infidèle ; ce 
fut lui qui nous apprit que les troupes qui avaient 
occupé précédemment Ch^mlUé, s[étaient reli** 
vées à Pont-Barré; que ces troupes pouvaient 
être au nombre de quatre à cinq cents hommes; 
que 9 si elles recevaient des renfort» d*Auger^ 
dans cette position , elles pourraient gêner nos 
moiivemens , et qu'il pensai,t qu'on devait les e& 
dassçr. M. de la Rochejaquelein et mot » uni- 
quenxejit occupés de lobjet principal, qui était 
le débarquement, nous reietâjpes ce que propo-i 
sait M. d'Autichamp : çnfin» vaincus par la ré* 
Mtance qull nous opposa, nous eonsenttpiea à 
ce qu'il se portât sur Pont-Barxu ayec quelqu,es 



(t) f^oyez pages ^ et 58 def Méinpires précités. 
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divisions de son corps darmée^ et il fut convenu 
que le reste se rapprocheiteit de la côte. 

Le général en chef et moi nous avions tort 
de mépriser les troupes ennemies qui étaient à 
Pont-Barré^ M. d'Autichamp avait raison de les 
en chasser, et en cela il agissait militairement. 
Je ne sais pourquoi il nous donne le mérite 
d'une chose à laquelle non seulement nous n'a- 
vions pas pensé, mais que nous avions constam* 
ment repoussée. Il est de mon devoir de lui 
restituer ce' qui lui appartient, et de rendre pu- 
bliquement justice à sa sagacité dans cette cir- 
constance. 

- En effet, qu'on jette un coup-d'œil sur la 
cartej on verra que de Pont-Barré , pour se por- 
ter sur ChoUet, Mortagne et Châtillon, il ny a 
qu'une journée et demie de marche^ que Ten- 
aemi n'étant pas contenu sur la rive droite du 
Layon , pouvait couper la Vendée en deux ^ en 
«'emparant déises points principaux; de là, mar- 
cher sur nos derrières et nous inquiéter, soit 
pendant le débarquement, soit à notre retour : 
en cela, M. d*Autichamp avait beaucoup mieux 
)ugé que nous ^ et je suis étonné de lui voir cri- 
tiquer une opération qui ne peut que lui faire 
bonneur. ^ 
M. d'AuUchamp bous dit, page 58, qu'au 
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moment où il allait exécuter son projet , il reçut 

une lettre de M. de la Roche jaquelein (i); et, 
du contenu de cette lettre, il tire la conséquence 
que le général en chef sentit l'inutilité du mou- 
vement sur Pont-Barré (2) : sans doute , le géné- 
ral en chef y conséquent avec l'opinion qu'il 
avait émise la veille , devait toujours croire 
cette opération inutile; mais M. d'Autichamp^ 
qui en sentait toute Timportance, nous dit, 
page 60 , çuil chargea M. Cady de pousser une 
reconnaissance sur Pjni-Barré pour occu'- 
per r ennemi y et masquer ainsi le momfement 
qu'H aUaii faire sur la côte. Cette précaution 
était sage et conforme aux règles de l'art mili- 
taire : nous en abandonnons tout le mérite à 
celui qui l'a prise, car j avoue bien sincèrement, 
et je me plais à le répéter, que ni M. de la Ro- 
chejaquelein ni moi n'y avions songé. 

Laissons donc là Pont-Barré, et suivons 
M. d*Autichamp dans l'exécution des ordres qui 
lui soDt donnés par le général en chef : ces 
ordres sont contenus dans trois lettres et un 
petit billet (3). 

(i) rqyez cette lettre, paxes 5à et des Mémoifet 
précités. 

(a) Ployez page 69 , idem^ 

(3) JfToyez pages 58 , 59 , 60 , 61, 62 et 63, id€m. 
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Le premier porte Tordre de léuairi aux 
Icsarte-, aux aulm corps d'armée. 

Le deuxième de se porter sur Belleville. 
Le troisième sur Légé, où il dei^aii atteiidi;^ 

on ofRcier qui lui indiquerait les mouvoïMM 
i^ltérieurs. 

Le quatrième ordre 9 enfin i ^tait de se remdrf 

à Saint-Christophe. 
Ces ordres semblent avoir beaucoup emb^t* 

rassé M. d'Autichamp ^ mais de deux choses 
l'une : ses rassemUemens étaient faits , ou ils ae 

i étaient pas : dans le premier cas, les difficultés 
s'aplanissent , par il était en situation de s« 
porter par-tout où le besoin Texigerait. On sait 
qu'à la guerre 1^ mouvemens d'une acméije ^qnt 
subordwnés à eeux de reunraii, et que le« 
ordres donnés peuvent être changés ctuM|ue 
instant. 

Dans Iç second cas , Tembarras. de M. d'Âu- 
tichamp proviendrait de la faute qu'il aurait 

faite de ne pas se mettre en mesure d agir, en 

ne rassemblant pas «es soldats » et on pounrà 

, avec raison blâmer sa lenteur dans une circons- 
tance où il n'y avait pas uu moment à perdre. 
Quoique retardé par ses râssemblemens , par 
^ les variations dans les ordjres de l'état-os^ajor-gé- 
néral, la «dwms ;ét«t des (dienins i al les. pré- 
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<sau!liMft qu'a avait dû prendre , ce général ar- 
riva cependant à Légé le 3i mai , au lieu du 3o, 
comme le portait scm ordre (i); mais il ne fiit 

pas plus loin , et ne se rendit pas à Saint-Chris- 

Pmt nods préparer à son rcionr dans le 

pays dont ia défense était confiée à «ses soins » 
M. d'Aitichanip nous donne une longue expli« 
catioii des motifs qui le déterminèrent à prendre 
M ^^aiti. -fosanmieiis ai ces motifs étaimt de 
nature à le faire renoncer à l'opération la plus 
importa&te» ciAle d*uA débar4iaément qui armait 
toute la Vendée. 

' Les renforts que i ennemi avait envoyés à 
Pont-Barré, sa présence même & GhemiUë (^2) , 
pouvaient-ils tant inquiéter M» d'Autichamp, lui 
qui avait laissé la majeure partie de son armée 
dans son pays ? N'ayant amené que trois mille 
hommes (3) , il en restait trois fois autant à ses 
chefs de division pour tenir les troupes enne- 
mies en éohec à Pont-6«rré» garder la rive 
gaucbe de la Lcnre et obsejrver la droite (4). Ce 



(1) ybyez page 6Silte'MteoktB|iféci^ 

(2) Jdem, pa^e dS, 

(3) Idem , pa^e 62. 

' X4) Zi/em y page (tS. ' - 

\ 
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générai noi^s dit cependant, page 65 , que ee^ 
mesures étaient insuffisantes, et n'avaient pu 

arrêter l'ennemi dans ses projets : faurak bien 
voulu qtt*il nous ;eût dit aussi quels étaient ka 
projets de Fennemi, ou ceux qu'on pouvait rai* 
aonnablement lui supposa. Avec .deux mille 
liommes , il n'était pas présumable que cet en-^ 
Bemi pût entreprendre d'envahir rAnjou. Soa. 
apparition à Chemillé ne pouvait être qu'iine 
démonstration par laquelle il espérait effrayer 
les chefs vendéens , les forcer à rétrograder et à 
abandonner la côte. Ceci me parait plus présu- 
mable^ ce qui semblerait le démontrer, c'est que 
lè général Brayer se retira , sans coup-férir, dès 
qu^il^ apprit que les armées royales revenaient 
sur leurs pas ^ ce n'était donc qu'un pi^ge dans 
lequel on peut tomber toutes les fois qu'on na 
connaît pas ou qu'on ne saurait présumer lea 
projets de son ennemi. 

Mais ime chose sur laquelle im ne pouvait 
pas se tromper, c'était la mission de MM. de 
Malartic, de Flavigny et de la Béraudiëre, en- 
voyés par Fouché , ministre de Buonaparte. 
Nous examinerons bientôt si l'arrivée de ces né- 
gociateurs n'^a pas coillribué plus pûi»âmmenl 
à la retraite des corps d'armée de MM. d'Âuti- 
champ, de Suzannet et de Sapinaudj, que lea 
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mouvemens du général Brayer, le manque de 
yivrea, et la prétendue lettre du capitaine Kittoë, 
du 9i6niai (i). 

Je crois avoir suffisamment répondu aux 
craintes qu'on avait sur les progrès que l'ennemi 
pouvait faire enÂnjou^ je vais maintenant exa* 
miner la question sous le rapport du manque de 
vivres. 

M. d'Auticbamp reproche à l'état-major-gé- 
néral de n*y avoir pas pourvu (2). Ce reproche 
pourrait être fondé, s'il était en usage dans les 
années vendéennes, de former des magasins 
avant d'entreprendre la guerre ; mais il faut que 
le public sache ce que tous ceux qui connaissent 
un peu la Vendée savent aussi bien que M.- le 
général d'Autichamp lui-même , quoi qu'il en 
dise , que ces armées vivent sur le pays , que 
chaque corps s'approvisionne au jour le jour sur 
les lieux qu'il parcourt^ et que jamais les troupes* 
ne manquent que par fimprévoyance de leurs 
die£i respecti&. Ce que dit ce général, à cet 
égard, est inconcevable ^ pour se convaincre de 
ce que je viens d'avancer, qu'on lise, page 66 
des Mémoires de M. d'Autichamp , U leltre 



(t) Fiyf€Z cette lettre > page 69 des Mémoiies précités, 
(a) Xdem, page dd. 
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Qûe Itti écrivit, le 3o mai, ie gSnérat de Sft^ 
pinaud. 

Je passe maintenant à ta lettre ^ icâpttamî» 

anglais Kittoe. (M. Auguste de la Roche] aque- 
lein ni moi n'avons jamais éu connatasatticé de 
cet écrit , mais je veux l'admettre pour vrai. ) 
' Je conçois que la lecture de cette lettré ait pli 
inquiéter beaucoup M. de Suzànnet^ et i^tt^il 
dut croire, d'après son contenu, ^ M, ie 
9riàr^is la Mac'he/aquelein PShotêôetÈk à ^ 
Hndre sur le bord de la mer; c'est ce qui tiarriwù 
pas, tloWs dit-ôti; te général en chef persista , 
le coiiUe de Suzannel le suwît sur la côte (i). 

Né dirbtt-ôn pas , à la ibanièire dont «'exprimé 
M. d'Autîchamp , que M. de la Roche^jaquelein 
était un insensé qui courait après tine chimère? 
Les faiti démontreront bientôt, m^mé ftu pMft 
incrédule, de quel cûlé élait la raison et U 
loyauté. 

J'admets que la lettre du capilaine Kittoe ait 
tenu les esprits en ^u^'ens 'pendsrtit ^eUjtrét 

fouts ; j'admets tout ce cju'on aura voulu penser 
et dire l$ur cette lettre; mais le 3i mai, après 
àvbir acquis la certitude que ta flotte ëtsiit eb 
vue , que nous avions des oiEciers à bord 

( 1 ) yoy^^ P^K^' 70 èl ^1 Mé^oire^ )prédl^ 
(a) 14^, page ^. 
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IpedtMondbelrcber à justifier sa rèlraite par cettb 
Ibttre? C'est €è que les gens ioméê tftin peu db 
bon sens n admettrcmt jamais. On ne la justifia 
Tait pas dfevaBtage, cètte retraite, en t^i^puyailt 
sur la lettre de M. le général de Suîannet , cat 
ce général annonçait à M. iPAuiioh§aikpi^t$e te 
^IciU était /à; mais il ajoutait, dira-t-on t 3ous 
9tbù8 (Êkignmà^ car Mns ne pcm^ans ¥iM êént 
ide tmitde ensemMe^ tt pidè mtsêi poV^ YMMê 
réunir, ce qui est fort essentiel. Quoi ! la âdte 
*st Bi ^ on VékigneP 'Hè rMUr, 

parce qu'on ne peut vii^re tant de monde ensem'bfèm 
Coaubent M. à' Aii4îdMilnp , qui pxXifAjmSb 
liauteinent lamitié qui Tunissait à M. de Suzati- 
net, t-t-U pii'Oit^M gaOniiKIias? 

M. d'Autichamp nous râcontë ensuite que 
de Sosannet aj^tnlt ÏMi ^ rasl^n^tt^n» , 
était Tenu rejoiMrs 4é gèriéi«ll ta ^b^iiF^ Il M 
"encore par quelles raisons le mouvement têit^ 
jgrade «ur ^iut*<3Uri»to|^he-aû-|j^^fls^ fitt 
décidé ^ çe fqt^ dit-il, sur tes avis quon avait 
«vçtts des mouveMbs klà |^âlM TWMi^, Mt Ib 
tnanaque de vivres , etc. 

, J'ai itodo compte, di>is làeà lâdààbMft*, 

pag. 1 13 à 1 15, de ce mouvement rétrograde^ et 
jy renvoie le lecteur. Je ierai remarquer-seule-r 
ment que le général en che£> tÊL revMMht à 
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Saiat<<3irôlDplMBy n'avait point abandonné lo 

projet de se porter vers la côte , et que le 
reproche qu'on trouve dans les Mémoires de 
M. d'Autichamp, page 78, d'avcHr changé tout 
à coup de manière de voir» n'est pas plus fondé 
que le reste. 1 

Il est faux de dire que les officiers et les sol- 
dats ne voulaient point aller au Marais : c'est les 
accuser bien gratuitement d'une lâcheté dont 
ils spnt incapables. 

Comment ose-t-on dire que, quoique M, h 
marquis de la Bochejaquelein avouât qu'ilnajifoU 
auoun at^is positif de f escadre anglaise , il partà 
pour la côte a^ec quinze cents hommes (i) ? lors- 
que, |dus haut, on cite une lettre de M. de 
Suzannet , datée du 3 1 mai , lettre par laquelle 
ce générai annonçait à M. d'Autichamp : Nous 
aidons des officiers à la Jiotte. Il est vrai que la 
même lettre ajoute : Mais nous riai»ons aucune 
donnée certaine (2). Qu(m! on alBrme qu'il y a 
des officiers vendéens sur la flotte, et on n'a au- 
cune donnée certaine? Il me semble que ces 
officiers sur la flotte ne pouvaient laisser aucune 
incertitude sur sa présence : d'un- autre côté^ 



(1) Voyez page yS des Mémoires précités, 
(a) Idem^ page 67. 
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M. de Suzannet ne pouvait pas douter qu'elle 
ne fût là, puisque M. de la Rochejaquelein et 
moi avions communiqué avec elle le 29, et que 
aous lui en avions parlé. 

Ce fut en effet dans la soirée du 3o mai que 
le général en chef et M. de Sapinaud furent 
trouver M. de Suzimnet (i) , qui tenait la poèi-* 
lion de la Motte-Foucrand , et ce fut dans cette 
même soirée que M. de la Rochejaquelein lui 
dit que la flotte qu il venait de voir, nous atten-^ 
dait. Ce fiit aussi dans cette fatrie journée du '3a 
que les propositions d un traité av ec Buonaparte 
parvinrent à M. de Suzannet : ce forent ces ftt«» 
nestes propositions , bien plus que les mouve- 
mens de Travot, qui jetèrent de l'incertitude 
dans son esprit, et occasionnèrent le mouvement 
rétrograde sur Saint-Christophe. Tout cela est 
expliqué dans mes Mémbires , pag. im et sui- 
vantes. Suivons M. d'Autichamp. 
• Dws la persuasion où ton éiaii que Traçai 
ne pouvait être éloigné y il n était pas prudent de 
s'en/oncer dam /s Marais , etc. , etc. (2). 

Qui avait dit à M. d'Auticfaamp qu'on voulah 
agglomérer toute l'armée dans le Marais ? Si ce 



(i) FÎB^e% pages 71 et 79 des Mémaîiee prédite, 
(s) Xdem , page 7a» 
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général 9 au lieu de rester à Légé , se iài rappro*- 
Ai de Beat , ou ^u'il f&t tenu , soit à la Motte^ 
Foucrandy soit à Saint -Christophe, il aurait 
appris que ce n'était point là rmlention du gé^ 
néral en chef; il aurait reçu verbalement, le 3o 
ou le îi mai, Toràre qui lui fut âdresaé M 
i*"" juin par écrit, ordre qui indiquait les posi- 
tions que devaient occuper les divers corps do 
ratinëé pendant le dëbérqùemont ; il aeniit ira 
que ces positions n'étaient pas dans le Marais / 
maie bien sur le* po^Ms par lesquels pouHwt 
arriver l'ennemi, soit qu il vînt de Nantes, de 
Bo^urbon ou des Sables (i); il aurait su que 
M. de la Bochejaquelein ne prit le parti de se 
pbrMr vers k côte le 3i mai, iqu'après que 
M. de Suzannet lui eut promis qu'il retournerait 
prendre sia position à kMotte-Fonccand, dans k 
matiaiée du i^' ^um ;'H aurait entendu murmu-^ 
rer les soldats , non pas de ce qu'on les relenait, 
tuais bien de oè qu'on ne les ftisait pas agir ; il 
aurait acquis la certitude que la plus grande 
partie dès (Aciers ^éiàà dana k même situation 
d'esprit que les paysans, et que si quelques-uns 
ékient indécis, c^est qu'on leur cackait k véri* 
table état des choses , et qu'on faisait courir les 



(i) /^es mM Mémoûes, pages no-ctsaivaiiSeÉ» 
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bruits les plus alarmans : c'est ainsi que M. Du^ 
ehafikulty dans un premier mouvement, refusa 
de se joindre à M. de la Rochejaquelein. 
' Sans doute y les officUrs pendéens ne tiennent 
leur iutêortié que de la eonfiance qu^ih inspi» 
vent (i). Si je tkais la conséquence rigoureuse 
ds ce principe posé par M. d'Aulichamp luir 
même , je dirais : Vous ne jouissiez donc pas de 
la confianoe de vos offic&ers ei de vos soldats , 
pwsqu il est vrai que , malgré vos ordres , vos 
priières, ws menace et vos iastances, ils ne 
voulurent point aller aù Marais (2)? Ainsi, de 
deux choses l'une : ce sont eux qui , de leur . 
propre mouvement, ont refusé de protéger 1« 
débarquement , ou c'est vous qui ne Favez pas 
voulo. Daiis le premier cas » voue n'aviez pae 
leur confiance ^ dans le second , vous avez fait 
«ne foute Irès^f^ve en désobéissant ; et cette 
faute est incalculable par ses tristes résultats. 

Oà M« d'Auticiiamp »-t-il pris que M. de la 
Rochejaquelein avait manqué de dé£irence en- 
vers MM. de Sapinaud et dQ Suzannet {i) ? Il 
me semUe qu'il a donné une assez grande preuve 



(i ) Voyez page 74 des Mén^oires pr^t^s*, 
(a) Idem, page 73. 

0) Idem» pcig» 76. . . 
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contrtire , en consentant an mouvement 
trograde de la Motte-Foucrand sur Saint-Chris- 
tophe , mouvement qui faisait perdre inutile^ 
ment vingt-quatre heures. Pour montrer cetle 
déférence, fidiaitril renoncer aux secours en- 
voyés par l'Angleterre? Fallait -il écouter les 
propositions des envoyés de Buonaparte et trai- 
ter avec eux? Tout le monde conviendra que 
c'eût été pousser la détérence trop loin^ et, quel- 
que confiance qu*inspirait la vieille expérience 
de ces généraux, on nous pardonnera de ne pas 
nous y être abandonnés aveuglément; car cela 
aurait bien pu nous conduire à participer aux 
premiers arrangemens qui ont ruiné les espé* 
rances de la Vendée et du parti royaliste. Blâ- 
mera-t-on encore M. de la Rochejaquelein d'a- 
voir, dans la situation où se trouvaient .les 
fikOéfis, soutenu dignement son caractère de 
général en chef en donnant des' ordres ; et osera* 
t-on. aujourd'hui justi&er et applaudir ceux qui 
ont refusé d'y obéir ? 

M. . d'Autichamp s'arrête souvent avec cora- 
plaiaance sur toutes les circonstances qui lui 
présentent les moyens d'exercer sa critique sur 
le général en chef et ses opérations^ mais, il 
passe légèrement sur la mission de MM. de 
MalartiCy Flavigny et de la fiéraudière. ii iie 
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contente de dire , page 63 » gu^ilne iHnidut poîni 

entendre parler des propositions dont ils étaient 
parieurs f il ajoute , page 712, en parlant de 
M. de Suzanne! y // leur donna {^à MM, de la 
Bochyaqudein et de Sapinaud) aussi connais^ 
sance de kitres qu'il avait reçues de trois officiera 
royalistes venant de Paris, gui annonçaient qu'on 
voidait traiter aveo les Vendéens tune suspen^ 
sion d'armes j sous condition que le pays serait 
évacué par les troupes de Buonaparte; il ne fut 
donné aucune suite à cette communication. 

Sans doute, il ne fat donné dans le moment 

aucune suite à cette communication. M. de la 
B.ochejaquelein la repoussa avec indignation $ 
et plût au ciel que chacun eût suivi son noble 
exemple ! Mais malheureusement les proposi- 
tions des envoyés de Fouché firent naître des 
incertitudes dans Tesprit de M. de Suzanne! ; 
éHes changèrent toutes les résolutions de ce gé- 
néral , l'entraînèrent au mouvement rétrograde 
sur Saint-Chnstopbe-du-Ligneron , et lui firent 
écrire les lettres suivantes : 

Le comte de Suzanne à M* de Makartào. 

ic Je viens de recevoir ta lettre, mon cher 

« Malarlic 3 pour traiter d'un objet aussi majeur, 
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« iàJiaàMMk qa'^n pC4 mis par écrk kê projÊûsif^ 
« tions quon nous fait; si c'est d'évacuer le 
« paya, à» aous y laUsac traaquiUe&i cela cou?* 
% vient beaucoup au coraetère dea habitans et 
tt aussi aux cîrconstâiices actuelle^ ^ car ce r&- 
« tard d«4 hostililét a ezcluaivemeal nui à noa 
H Opérations. On nous a envoyé de si iaiblea 
« «ffÇQttr#, que noua aoamies tnb à court d'ar« 
« mM ; pans devipas en avoir aujourd'hui, mata 
% ka opératioj^ ai mm/em&m dea traupea ré-> 
ic publicainea , noiia obligent , à raiaon de note 
9 ii^uvâisQ position et le mauvais leiapa qu il 
« faH» è rama du veftt oojitraira, à noua réunir 
y à 4'Aulichan^p, et. ^us a éloignéa de la côte , 
% o4 Wif b44imn9 ao»l lurrivéa], noua apporli^ 

u (ies secours de toute espèce. 
. aA(UeUyiuoncher.Jeianvx>iel9ViUe-GiUe(i), 
% qui t expliquera notre aituation. Si lea évène^ 
« mena pioUtiquea ne sont paa encore pjroaoncéa, 
%. il faudsPH HQ\t ce que noua ferona. Je dé$m la 

H voir^ /V vpis me réunir ai^ec d'AuXicliamp. La 
<c Koche}aquelein et: de 8apînAud aoni ici. Jo 

a désirerais te voir ; la Ville-Gilie te dira notre 

« mardie. 

« Signé le comte ns Suzanvst. » 

Ce 3i inai i Bi />. 

"-(i) Beau-trère de M. de Suzanuet. * 
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• • . . 

Seconde lettre de 31, le comte de Suzannet, à 
MM. de Malartic, Fictor de la Bèraudière 
et de Plmfigny, 

Au quartier«généraly le juin 181 5* 

u Messieurs , 

> 

(( Il est impossible de répondre positivement 
« à ce que vous' avez été chargé de nous pro- 
« poser par le ministre de la police. 

• ic Nous €wons pris ies armes , parce que M\ jde 
tf la B»chejaqmhin est pehu nous donner T ordre 
i( de les prendre dè la. part du Jioi, et nous ap^ 
« porter des secours en munitions et en armes. ». 
" Ki La Vendée s'est aussi soulevée en masse ^ à 
«.raison des. meîàiires .de proscripttoa''quV>ii 
v avait prises; aussi par les demandes des an* 
M. ciens soldats, qui Vofilaieiit rester che^ euz.^ 
4c et àussi pour ne pas former ces eohorteè de 
« garde nationale , dont on demandait plus .de 
« giiatre- vingt mille hommes pour aller aux 
« frontières ; tous préierent se déiendre chez 
•tf eux, que d^aller périr msérabliSDMit à la l'rOn* 

u tière. Nous sommes tous décidés à ne pas nous 
!v séparer les uns des autres. Nous n'avoua pu , 
u vu les mouvemens des armées^ avoir des rap- 
«. ports entre nous. La mission, dont on vous a 
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« chargés m'a paru si ambiguë, qu'il me semble 
« que , pour arriver à un but utile à tous , il 
« aurait fallu que le général en chef de l'armée 
<i ennemie lit proposer une suspension d'armes, 
« comme cela a toufours été fait dans tes autres 
u guerres y et ensuite un point de réunion où le 
« Gouvernement eût un agent officiel avec qui 
it on pût avoir des relations. 

« Noos devons d'abord déclarer que, dans 
« aucun cas , pour la présente guerre , nous ne 
u fournirons point d'hommes pour l'armée ac- 
n tive ni pour la garde nationale. Nous n^avons 
t( jpoint d'argent, à raison du défaut de com- 
« jnerce. Nous avons donné des hoxiê sur le tré" 
« sor royal. Beaucoup d'anciens officiers roya- 
« listes ont été anétéS' avant les. hostilités. iVu> 

« sieurs autres points demandent une discussion, 
•« J^m tfu MM. de Sapinaud ei d'jàiUickamp; 
M ib pensent comme moi. M; de la Boehejaque^ 
« lein est éloigné de nous* 

«iNons n'avons eu aucun rapport depuis quel- 
le qnes jours avec les chefs de ia nve droite de 
« la Loire; dès-lors- nous ne pouvons prendre 
<( aucun parti , parce que nous nous sommes 
«I tons promis de ne jamais nous abandonner ni 
« de traiter les uns sans les autres^ quelles que 

« soienft les chances de la guerre , nous saurons 

• # 
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, ^ vaincre ou périr ensemble. Deux petits échecs 

« insignifîans n*ont rien diminué de nos forces 
M et de notre courage. 

« les évèneroens politiques changent lar 
M situation, de r£urope, nous ne chercherons 
<c pas à !saortfier notre pays inutiieiiient ; quant 
u .ii nous particulièrement y coutre.qui sont di- 
u xig$f» itotttes les meaoves de^ rosoviption , ie 
«sacrifice de notre vie, de notre fortune, est 
« Uii^ en pi:enant les amies^ nous dirons bien 
n . senti que «nous ne devions espérer ancra mé^ 
. n nagement : nous nous attendons à tout ^ mais 
<c nous préférons rhonneur à 4ont. Après , 'noua 
u saçrifiecons noire opinion à llintérèt die notre 
ix pays et à celui de la Sranee. ... 

«Voilà, Mçs^ieurs, çe que je puis vous ré-- 
tt pondre à la mission verbale dont on vous a 
a chargés, f^ous ai^ez donné une preuve de dé» 
<f voûment pour vos camarades ^ et aussi pour 
« f intérêt de nos pays. Nous avons renvoyé , et 
« nous renverrons les prisonniers que nous 
<f prendrons : nous ne voulons qu'une guerré 
« honorable. Nous savons très-bien que, si on 
u prenait un de nous, il serait sacrifié : cela nè 
« nous fera point prendre de mesures pareilles, 
a Nous pvendroBs tous Içs moyens pour ne pas 
a nous laisser asservir à des Içis tyranniques; 
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« Si,. CQiiiiiie.OD. k répète tous les Jours, le$ 
« Français ont le droit tl émettre leur opinion , 
« pourquoi ne laîsse-t*oii pas cette liberté à la 
« Vendée , et veut-on la traiter comme un pa js 
« sauvage? Ne souunes-nous pas Français tout 
« comme les autres? Nous avons nos mœurs , 
a notre opinion ; avec notre courage, nous sau- 
ic Tons nous faire respecter ou périr avec bon- 
K neur. 

« Communiquez y je vous prie, ma lettre à 

« MM. les chefs de la rive droite de la Loire; ils 
u verront que nous ne ferons jamais qu'un avec 
« eux, et que jamais nous ne nous séparerons. 

a J'ai 1 honneur d'être , Messieurs , votre très* 
« humble et très-obéissant serviteur, 

^ Signé le comte de Suzaknxt. » 

Qu'on nous dise maintenant qu'on n'a donné 

aucune suite aux ouvertures faites par les en- 
voyés du ministre de la police : les deux lettres 
qu'on vient de lire n'en fournissent-t-elles pas 
une preuve complète? N y trouve-t-on pas pres- 
que toutes les bases du fameux traité? Je vais 
rétablir ici. ce traité, afin qu'on puisse le com- 
parer : 

« 

: Art. i^'^. Amnistie pleine et entière et sana 

réserve pour le passé» . . , 
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' a: n sera libre à M. de la Rochejaqueieiii 
d'habiter la France ou de passer en. Angleterre, 
et de vendre ses propriétés. 

3. Les décrets rendus contre M. Dandigné 
sont rapportés. Il lui est accordé la même lati- 
tude qu'à M. de la Rochejaquelin. 

4* MM. d'Âutichampy Suzannet, Sapinaud^ 
et les autres chefs, pourront habiter telle com- 
mune quils voudront dans Tétenduc de Tem- 
pire, en donnant leur parole dlionnear d'y étr» 
tranquilles, et de n'employer leur influence que 
pour le maintien de la paix. 

£n traitant avec des Français qui , dans leurs; 
erreurs mêmes » ont montré une loyauté cons-^ 
tante, toute défiance serait injuste. 

5. Tous les indjvidus arrêtés par suite de Tin» 
surrection, seront mis en lU)erté9 notamment 
M. de Boisguy. 

6. Il n'y aura aucune levée ^ aucun appel aux 
anciens militaires , dans le courant de cette an- 
née i8i5. 

On ne pourra employer les habitans qu'à la. - 
garde de leur propre département. 
• «j. L'empereur s'engage demander et à ob- 
tenir des chambres un dégrèvement pour les 
impositions de i8i5. 

S. Les individus, qui ont des talens, et le désif 
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èe kerm k patrie «t rem pe reur, senmf admî» 
aux places aux mêmes conditions que tous lesr 
citoyens français. 

9. (1) L'empereur Toulanfe^ reconnaître les 
services deoeux. qui, da»s cette eireonatance» 
contribuent à la pacification d'une contrée Livrée- 
à tous les.Bialheucs df^iine gmrre^ civile, a aulo- 
risé ses ministres de k guerre et de te police h 
kà ftéseutes un rapport sur les récompenses et 
pensions à> acoorder. 

10. fanmédiatement après la signature de la 
pacification , il sera envoyé des offid^rs poniï 
la faire connaître, et y proclamer les lois et actes 
du gpûiuvef nemeilt ' 

1 1 . L'empereur s'en rapporte à la loyauté des 
signataires de k présente pacifieaiidn, pour la 
remise des armes et dés munitions qui ont él^ 
débarquées sur nos côtes. 

Signé le maréchal prince d'Eckmulh. 
Si les deux lettres et le traité qu'on vient de 

* 

(1) Il est écnt en margs de eet aitide, entiié *ur ^mi^ 
' ^nal ( envoyé au général Iiamarqne» et qu'il ttçut le^ yàop 
comme il Taniionce dans ton Mémoire adressé au Roi )>: 
«t J[ supprimer de la demande de MJU» de JUalarUe^ 

«c Flavigwy et la Béraudière, » 

Signé le duc n'OiuAVTJu 
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lire ne prouraient pas suffisamment que ces ar- 
ticles ont été arrêtés et rédigés dans la Vendée 
par les négociateurs , d'accord avec quelques 
généraux , la note* de Foucbé , duc d'Oirante » 
qui rejette l'art. 9, détruirait tous les doutes (i). 
£t ces lettres et ce traité ne sont-ils pas des 
faits qui expliquant les causes de Tarrèté de 
Falleron, du 3i mai? • 

* Qu& M. d*Autidiamp dise tant- qn'it voudrà 

que la couleur qu'on a donnée à la résolution prise 
par cet arrêté est si extntordinaire, qit m est forcé 
de com^enir quil entre un peu d'extravagance 
dans sa composition (2} , je ne vû!j oppose pas } 
fe consens même à ce qu*il me range au nombre 
des ejiLtrayagans 9 et que, pour preuve de ma 
folie , il présente ie billet que foi tracé â la hâte 
pour annoncer qu'une infâme défection est ac^ 
compile (3). Mais ce que je ne puis avouer» c^est 



(s) ffî tependant 4m Tonlait en aantir d^acfmugjt f om 
ponm ooHmiItar FooTrage intitiilé s JÊéauife r^lat^ à Vom^ 
méû rofale du Maine ou de la Sarthe, et pajs adjacens, 
par le général conte d'Ambrugeac. (Chez Lenormant, 
rue de Seine, i8i6). Cet ouvrage donne, page aoy dea 
observations très-curieuses sur la relation que M. de Ma- 
tartic a donnée tui-même, sur la mxsnon dont xt a été diargé 
dans l'Ouest » en 13x5. 

(a) ^'•yes psgtt 80 et 9i des Minoifev prédtét.. 

(3) ÊÊhm, psgs 8z. 
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• » 

çu'atfeuglé par une- injuste préveniion, J'ai r^eiéh 
les justes causes de cet événement. Ces causes 
m'étaient connues} )e les publie, et }e liûsseaa 
lecteur le soin de prououcer entre M. d'Âuti- 
cbamp et moi. 

. Je n'entreprendrai point de réfuter les noift^ 

breuses critiques auxquelles il se livre sur le& 
opérations de M. de la Rochejaquelein ^ les dîs^ 
positions laites par ce général et l'ordré du 
jjuin» envoyé à M. d'Autichamp, détruisent 
tout ce qu'il dit (i). 

. Pans la 3® partie de ses Mémoires. , M. dAu^ 
tichamp nous donne» en débutant, les extraits d» 

la correspondance de M. de Su2;amxet (s) ^ et du 
contenu de cette correspondance , il en tire sa 

conclusion i'avojite, çue le marquis de la 
JRociu^'aquelein, entraîné par une impatience ir» 
réfléchie, agissait sans mesure, comme sans dis- 
cernement j, poussé par un itaUrnalor qui donnaà 
des ordres sans penser à notre situation^ 
. Je. n'entreprendrai pas non plus de réfuter 
M. d'Aintîchaïnp sur tout ee qull dit réhtive- 

ment à la destitution pioiioucée par le général 

**■ .'i*''** ' 
en cli^ef contre trois , généraux de l'armée (3)., 

(i) Voyez mes Mémoires , pages ixo et sniTaotet. 

(a) Voyez pages 88, 891 f;p et 91 des I^teoii^es ^récités.v 
0) Xdam, page 



Digiiized by Google 



( 409 ) 

Cet acte est pleinement justifié par les motifs 
qui Font dicté (i). Pmanme , dans U Veadée 
comme ailleurs , ne oroira qu'il est penms de no 
pas obéir quand on a reçu des ordres , et que 
celui qui avait le pouvoir de les donner» n'a pas 
le droit de punir les contrevenans , lors même 
que leUrdésobéissaiice peut entraîner 1^ pçrte de 
tout un pays. On ne se serait certainement pas 
douté , si M. d'AutiGhamp ne nous rapprenait» . 
^ que le Code militaire de la Vendée autorise la 
désobéissance. 

r Ce général nous rac<mte comment il chassa 

le général Brayer de Chemillé et de Pont-Barré, 
et comment il apprit la mort du général en.chef« 
Il nous donne Tordre du jour qu il publia sur 
cet événement (a). Il nous dit «isuite qu*il en- 
voya quinze cents hommes , sous les ordres du 
marquis de la Bretesdie, pour renforcier M. de 
Suzannet ; comment M. de la Bretesdhe ramena 
ses troupes en Anjou , et que ce retour eut pour 
motif le liceneiemenl des corps de Sapinaud , 
Suzannet et de Duchaffault, etc. , etc. Tout cela 
étant d*un.mince intérêt, ye ne m'y arrêterai pas« 

(1) Voyez Pièces justificatives de mes Mémoires, n» IX. 

(2) Voyez mes Mémoires , pa^e 287, où je dis pourquoi 
d*Autichamp fit cet ordre du }Ouxp que je donne ^ Pièces 

}ii«tificatiTet, B«:&YI|. 
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Jé païf e mx ordres qui forent donnés pt^ 

M. de Sapinaud , auquel U commandemeat gé*- 
néràk avut été cmfié dans le comeil de gnem 
qui fui tenu à MoHt&ueoii , le la mai. 

Le prcBuer de cet ordres est du- 1% (i). Lo 
but que se proposait le général en chef, en le 
donnant , est eoipliqué dans Tordre même. • 

Le second est du i3 , et change les disposi-^ 
tions du premier ; celui-ci avait été donné dittia 
l'ignorance oA Toii était des moufemens de l'en* 
nemi , et sur des avis qu'on avait eus qu'il ne se 
Keltrait en ea»pagne quo quand il aurait reçu 
des renforts. Comme on supposait que ces ren-* 
forts n*arfiveraient que vers la fin du moisi od 
avait calculé qu'on aurait le temps de retirer les 
armes et les mumtions qui étaient déposées dans 
le Maraie f àmm TintemUe qui s*écoolait du 
18 au Mais lorsqu'on apprit positivement 
que le général Travot a-était porté sur lé Marais; 
qu'il avait disséminé ses forces sur les points qui 
Fentourmty et l'avait sommé de rendre les armes 
et les munitions dans cinq jours , sous peine 
d'être inondé , il fallut prendre d'autres me-r 
sures. « . . 

C'est ce qui provoqua Tordre du i3. laisse 



(i) f^es page xo3 des Mémoire&prëcitéik 
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M. d^Ad tidiamp dùicuter cea deux ordi«tf , et 
iiirer toutes les cotuéqponee» qu'il voudra. Pour 
tonte réponse, je raofvoielelttctttur à^h pittîe dtf 
mes Mémoires où je reads compte de tout cek. 
Je ne le suiynû pas dayantnge éan» le resto de 
8a< narration ; tous les faits sont présentés et dis- 
cutés à fond dans monr «umge , et je ne ferai» 
foe répéter ce que j'ai déjà dit. 
- Le lecteur awra renMU*qué d'abord , en lisaat 
leS' JMKnieîiwde Mi d'Autiéhamp , que ce géo^ 
xal s'est occupé exclusivettient de se justifier des 
reproebea qm le» ùanvges de MM. d^Ambru-*' 
geac, Duchaffault, de Beauchamp et Jagault, 
Qiettaient en droit de lut faire ^ au Keu d'écrire , 
«ornme son Hvre l'annonce, l'histoire delà cimoi'^ 
pagne de i8i5. * * 

Les trois pviiiiiers ont Ciit imprimér (i) ce 
qu'ils' ont vu ou ce qu'ils ont su de cette cam- 
pagne ; et on peul juger A ce général réfiife vio^ 
forieusesient leurs assertions/ 



(i) Mémoire relatif à V armée rqyale du Maine eu de la 
Sariief en pqys adfaeens,ete* 

■ PwpB nMauB ée M. le conte Gabriel DttdidBiiifc | .la 
pfèmière , à Pbris> dies ^. 6. Dentu ^ ]t8i6; Useconde, à 

Bourbon-Vendée, chci Ferré, i8i6. Histoire des campagnes 
de 1814 et 18] 5, seconde partie, par Alphonse de Beau- 
champ. Paris, Lenormaat» 181^7. 
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ou plusieurs ouvrages imprimés, repousse la-- 
gression par le mèm» moyem. f. c^est une chose 
toute naturelle 5 mais que cet homme , dans sa 
défense publique, réponde à des attaques. qui 
ne sont connues que dam hs sàbim de la capi^ 
taie et dans quelque provinces ^ il me semble 
qu'il commet une maladresse ; car toutes bonnes 
que puissent paraître ses raisons contre des as- 
sertions inconnues, on ne peut les juger* U au-< 
rait donc été à désirer que M. d'Auiichamp ne 
se. fût pas boriiié à extraire quelques .pasfages 
isolés , du rapport adressé au Roi par M. Tabbé 
Jagaulti et qu'il Veut fait imprimer eu^.eutieF^ 
chacun alors aurait pu apprécier leinérite àe ses 
réfutations. 

.Une autre remai^que) que je ne puis me dis- 
penser de faire avant de conclure , et que feront 
tous céuz qui liront attentivement les Ménioires 
de M. d*Autichamp, c'est que ce général, tout 
en faisant l'éloge de M. de Suzannet, tout ea 
disant qu'il était son ancien et intime ami , tout 
en se déclarant le défenseur de sa n^émoire, n'ea 
pubKe pas mdins , pour servir à sa propre justi- 
: fication , les fragmens de la correspondançe de 
son ancien compagnon d'aimés, sans s!inquiéteiç 
«ice qu ils contiennent peut nuire à cet ami. Jl est 
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fiertaûi qu'un ennemi de[M» de Suzannét n'autait 

pu user d'un plus sûr moyen pour le diSamer* i 

■Sit dans mes Mémoires, )'ai été obligé de sigoMt . 
1er les fautes de M. de Sazannet, c est que je n'ai 
pu faireiiutrement sans nuire à la vérité, et parce 
qu'elles tenaient essentiellement aox fiedts dont 
j'avais à rendre compte. J aime à croire que ces 
fautes y quelque graves qu^n aient été les con-» 
séquences , ont pris leur source moins dans les 
dispositions.de wn cœlir que .dans la- situation 
dans laquelle il s'est trouvé. En effet, il voyait , 
dun côté, M* d'Aûticfaamp qui n'agissait. pas» 
et qui semblait slsc^lev du reste de Famée ven*4 
déenne.^ de l'autre, M. de la Eachejaquelein, 
qui ne voulait pas- perdre un seul moment, et 
dans l'e:Kpérience duquel il n avait peut-être pas 
ime entière confiance'* Enfin , d'un autre, nèté » 
des négociateurs qui pressaient un accommode- 
ment $ tot|t cela devait jeter beaucoup. d*irréso-r 
lution dans une tête qui n'était pas assez forte. 
Pour se tirer d^embarras, il suivit. les. négocia^ 
tiens , sans prévoir les' malheurs qu*elles devaient 
entraîner. Si la mort glorieuse de l'infortuné 
Suzannet n'efface pas iQiisees torIs, eUedoitlea 
faire oublier, et, plus queperspnne, M. d'Au* 
tichamp n'aurait pas dû les rapj^r,^ par toutes 
. ses citations. i • . :* ' ... i . . . 
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J*n «divi M. d*Aiilichaiiip dafts les trois par^- 
ties de son livre , en me bornant à répondre à 
. ce qui m*a paru le plus essealiri. Je terminerai 
en renfermant les évènemens de la Vendée en 
iSiil^ dans les tvois époques suivantes 

La pmimbfe est eiAte eA Mgr. le Ane 3e 
Bourbon voulait opposer la Vendée à Baona^ 
paffte. Si4e'lectettr« suivi wec attention leséé- 
Teloppemens que je donne dans mes Mémoires, 
et oaid: que M. d^AutîdManp donùe idi'mème 
dam les «iens, sur les faits de cette époque , il 
«asa bi» canvrainou , sans- 'doule , ^'favec plus 
de tête et de caractère , le général d*Autichamp, 
en secondant m pcinoe du sang » penyail rendre 
les pins grands services , et^ïl aurait 'peol-dlre 
contribué puissamment à sauver la France : 
, I<a seconde comprend les évènemena qui oitt 
eu lieu depuis le i5 mai, jour de l'insurrection 
générale y jusqu'à la défection de Fàlleroki* Le 
plus important et le plus funeste de tous ceux 
de cette seconde époque^i ^sl l'arrivée desnëgo* 
éiateoTs envoyés par Fevché prës des éhefs ven- 
déens. 11 est impossible de ne pas voir daire- 
Bvsilt i'aiTèté de 4?tfllere(n » 'le mom^ment 
rétrograde des i®*", a* ^ 3^ corps d'armée qui 
en fut ik conséquence immédiate, 4a mort «âii 
brave marquis de la Rochejaqueleia et la ruine 
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du parti royaliste dans la Vendée, ont été les 
iviskes eon«éqtteafie« àq oes Bégeoiatiaos {i). : 

La troisième èt dernière époque se rattache à 
la seconde, dont elle est la suite naturelle^ car, 
s'il n'y avait pas eu de négociations, il n'y aurait 
pas eu de traité. 

(i) MM. de Malartic» de la Bérandière et de Flavigny, 
accusés , même par M. d*Antîchamp, ont-ils pn seuls pa- 
ralyser la Vendée en 18 iS"? Les faits prouvent que non. 
Il est évident , au contraire , que si les généraux auxquels 
ils se sont adressés comme négociateurs , les avaient re- 
poussés , ils se seraient retirés. On dit môme qu'après les 
premières ouTertures sur robjet de leur mission ^ ces mea- 
sieurs ayfdent déclaré qu*ils lie s'en étaient chargés que 
dans l'intérêt de la cause royale f et que m. cet intérêt f qui 
devait l'emporter sur tous les autres , pourait être compro- 
mis par Peffet de leurs négociations , ils y renonceraient 
pour rentrer dans les rangs des royalistes. Si ce fait est 
vrai , MM. de Malartic, de la Béraudière et de Flavigny 
seraient excusables, et on pourrait les plaindre d'avoir 
été trompés par le rusé ministre de la police , et d'avoir 
trouyé 4e8 'généraux ^ui ont Justifié leur eéreur» enia^^ar- 
^gèànt. i 

Pour leur propre iitôfêt) obmàie pouf eeM de la {us* 
fice y IHIM. dë'Âalartfb , de la Ëéni<aière et fle ftarigny 
ne sauraient garder plus long-temps le silence. C'est en raia 
que l'on cache la vérité : l'histoire impartiale et sévère, 
qui juge les éyènemens et les hommes^ la retrouye torijours* 
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PIECES JUSTIFICATOKSI 

DE L'APPENDICE^ ~~ 



, Pioclamaiion de Mgr, le duc de jBp^/ig^^i^^^^- 

Nous , Louis-Henri- Joseph de Bourbon , duc 
dç Bourbon, prince du sang, |»air^^raAce 
grand-maître de la Maison du Âdî » ejn sunir 



,1 1 



(i) Ce n'est que depnîs quelques jours que je me m» 

procuré l'original de cette proclarnation, signé de la maill 
du prince; si je l'avais eu plus tôt, je l'aurais joint ânx 
Pièces justiiicauyes de mes Mémoires } iiM)|^.^|j^l|l^oyj|j 
également ici sa place. ^ 
,,Qu'on nous.dise maintenant quç Mor. I^,dbi6,ile Bourbon 
fte ..j^renait awcui^ea mesuDes pour le 8puI^eÉ|||ij|i^ de là 
Vendée 1 Cette pièce , et celles sous ïesn** à , iV^^^iâk|l^ 
donnent un démenti fonnel à de pareilles assertiéÉfl;^^^'^ 
On nous expliquera , sans doute ^ pour^u^)! ces ovdras 
n'ont pas re^u leur exécutiou. ' *^ 
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Vance , chevalier de ses Ordres et de la Toiaon- 
d'Or, gouvemeur'géûéral des lâîy i3, ai6| ftx et 
2 2*^ divisions militaires. 

La tràhi86h d6 ^ilelqueK chefà Aé Tarjolée et 
iiâ irétfi^e pÈiésàgér d^i sôld&t!^ oûi forcé vo^ë 
Roi de quitter Paris. Cette capitale et la France 
titraient depettdaiit joui dé phiS de bonheur , de- 
puis une année , que dans les vingt-cinq précé- 
dente» : neis drageM deuiAiident du courage et 
de rénergie. La guerre la plus cruelle est un état 
plus supportable que le^ouyemement sous lequel 
l'usurpateur vient dé nouveau vous subjuguer. 
Armez-vous donc! Du moins vous le faites pour 
H cad$& à& i^ttë BletÉ , de tàttè Roi , ëë vos 
lois , et de tous les hommes honnêtes de votre 
inairoureiise patrie. 

• A ces causes ordonnons : 

Art. i*"^. Tous les hommes de dix-huit à ciri*-' 
qllbiite àiis'en état de portér les àm€i , s'enrôle- 
ront dans leurs compagnies respectives , el se 
tiendront prêts à marcher au premier ordre de 
ùéùx que nô\!ks aUVôtirs chàrgés dé nos potiVoir». 

Art. 2. Les ordonnances du Roi. relativement 
âûx emb'auclîe\irs , s^otit rigoirtensement eaté- 
cutëes. Tout individu parlementaire , tant officier 
çivil que militaire, ^lii së diàrgerà d'ordre quel* 

^7 
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conqae de Buonaparté ou quiyob^rai $.era)ttgé 

sur l'heure par un conseil de guerre. 

Invitons tous les marédiaux de Fiance , lieu- 
tenans-généraux et en général tout militaire , de 
quelque grade qu il soit , à rejoindre nos dra- 
peaux» confonnément à leurs senutens. 

A notre quartier-général à Beaupréau , a4 

mars i8iS» 

Signé L. H* J. m BovBioir* 
II. 

* 

Mous y Louis-Henri^Joseph de Bourbon , due. 
de Bourbon , prince du sang , pair de France , 
grand-maître de la Maison du Roi , en survivance, 
chevalier de ses Ordres et de la Toison-d'Or, 
gouverneur-général des la^ i3| 20, 21 et 22^ 
divisions militaires ; 

Ordonnons à M. le colonel de la Rocheja- 
quelein de rassembler un nombre suffisant 
d'hommes armés, et de marcher sur Saumur/afia 
de s'assurer de Tétat des munitions de guerre 
qui y sont. 

MM. les sous-préfets et maires mettront à la 
disposition du colonel de la Rochejaquelein, et 
sur sa réquisition^ tous les moyens de transport 
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qu'il leur demandera. Ils lui fourniront les vivre» 
et iogemens qui lui 5eront nécessaires* 

MM. les officiers-généraux et autres employés 
fisront connaître au colonel de la Rochejaquelein 
rétat des munitions , tant de la ville que du châ- 
teau de Saumur » et mettront les munitions à sa 

disposition , pour qu'il en use ainsi quille jugera 
convenable^ 

Le colonel de la Rochejaqueiein nommera un 
commandant de place à Saumur , à qui sera 
remis le château. 

Donné à notre quartier-général à Beaupréau , 
le a4 inars i8i5, signé de nous, et contresigné 
par le ledrétairede nos commandemens , 

Signé L. H. J. nx. Boubboit. 

Par Soi: Altesse Sérénissime : 

Signé le chevalier Jagquss. 

N» III. 

■ 

Nota; Louis-Henri-Joseph de Bourbon , duc 
de Boirbon , prince du sang, pair de France» 
grand-^Aaitre de la Maison du Roi » en survie 
Tance , hevalier de ses Ordres et de la Toisoa-- 
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4'Or, gQjûyerBkemr-général deef 12, 1^, 20, %r 
et aa^ dinçicms niîlitaîres ; 

£n vertu des pouvoirs qui nous sont confiés 
par le Roi, et conformément aux ordonnaiices de 

Sa Majesté , nous ordonnons à M. le colonel 
Auguste de la Rochejtaquelein , chevatier de 
fbrdre royal et militaire de Saint-Lônis , èhêva- 
lier deMalte , lieutenant aux grenadiers à cheval 
de la garde du corps du Roi , 

I ^ De se rendre dans le d^artement des Deux* 
Sèvres ,.afin d'y fûre cenBditnB a«x habitais lei 
mesures et les moyens de défense c^ue nou« 

a® D'appeler aux sofçtes tous les Sdèles sujets 
du Roi y 4^ iféwoÂiç ^ciajeii^ept #^ oJ^flrçf 
les habitans des arrondissemeus de Bressait'e et 
de Parthenay , et d^orgauiser provisoirenent et 
sous le plus bref déla^ )9i)[)Ahit9X|# 4^ i;içi^arr99n 
dissemens , et de nous en présenter le tiavail^ 

3^ D*agir à nistiiL ^atmée contre tout iadividu 
ou troupe qui se pronbncerait en faveur de Buo- 
naparte 5 / - ' 

4^ Il prendra toutes les mesures qu'il jugera 
«.écessaires fowç assurer ^ traiiqiiiUitr 4i pays 
et empêcher les entreprises qiiç poufa^frie|t fain^ 
les partis^n^BeSiuonap^rtej 

5^ Il poiura suspen4i^ ^ en, uoiis exf eqdml • 
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Compte, toutes wiotUé» civiles ou x&ilitaîre^ 
d^nt ia conduite serait en opposition aveç le bim 
di service de Sa Majesté ; et cç pouvoir lui est 
mifié )iisqii'à ce qu'il nous plaise de nommer 
dautres admimstrateurs pour oette partie du 

territoire. 

Nous ordonnons k tous les oflBders , de quel- 

grade que ce soit , et à toutes les autorités , 
4e prêter aide et secours à M» de la Rocbe)a^ 
(ueiein en tout ce qu'il leur demandera pour le 
lien du service de Sa Majesté. ^ 

Donné en notre quartier-*général à Beaupréau , 
iQUi notre seing , oonliesigné par le sec r étai r e 
te nos commandemens , et auquel nous avons 
*ait apposer le cadiet de^ nos armes, le s4 

nars i8i5. 



Signé L. H. tf; m 







• 





Par Son Altesse Sérénissime : 

Ko IV. 

Nous, Louis-Henri-Joseph de Bourbon» due 
le fic»irbon. , prince du sêng , pair de Vtmte , 
grand-m^itre de la Maison du Aoi , en survie* 
f a^.» dievalier de ses Ordres et de la ToisQU« 



( 4" ) 

d'Or, gouyemair-général dei la, i3, ao, 

et divisons militaires ; 

Ordonnons à M. le comte de la Rochejaque- 
lein d'assurer des subsistances et la solde nicei* 
saire aux hbmmes et officiera qu il )ugera cot- 
venable de laisser à Sauimir* 

Fait à noire quartier-général de Beauprëau, 
le a4 mars i &i ^ , sous notre seing, et contresignS 
par le secrétaire de nos commandemensi et fait 
apposer le cachet de nos armes. 

Signé L. H. J. BE Bourbon. 
Par Son Altesse Sérénissime : 

IiC chevalier Jacques. 

N<» V. 

Nous y Louis-Henri- Joseph de Bourbon , dm 

de Bourbon, prince du sang , pair de France, 
grùkd-maître de la Maison du Roi , en survi^ 
vance , chevalier de ses Ordres et de la Toison^ 
d'Or, gouverneur-général des 12, i3, sio, â 
22* divisions militaires ; 

Ordonnons à M. le sous -préfet de Saumu' 
d^surer les subsistances et la solde , tant dei 
officiera que des soldats que M. de la Rocheja*^ 
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qujBlein a Tordre de laisser dans le château de 
Saumur* 

Donné à notre quartier-général deBeaupréau, 
ce ^4 mars i8i5y signé par nous, contresigné 

par le secrétaire de nos commandemens, et fait 
apposer le sceau ordinaire* 

Signé L* H, J. ns Bou&bok. 

Par Son Altesse Sérénissime, 

Signé le Chevalier Jacques. 



ÏIN 2}£8 PlàCKS JUSmiCAXIYSS DE L*AFP£MI}ICE. 
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